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SON ALTESSE ROIAIJE 
MADAME LA PRINCESSE 

DE GALLES. 

ADÀMEj 

Si favois été auffi heureux dans t exécution du deffevn que 
je me fuis propofé dans ce petit Ouvrage y que je crois l'avoir 
été dans le dejfein même > & dans le choix de mon Sujet > je 
ne fat fi mon Livre f croit tout-à fait indigne de t attention 
d'une grande Princefie : ej? fila liberté que je prens de Foffrir 
à Votre Altesse Roïale aurr oit le foin â Apologie, VU- 
tilité de IHiJlohre ejl unSujet que je f ai qui plaît à Votre Al- 
tesse Roïale, & dont fai autrefois eu l'honneur de l'en- 
tretenir. Je fai de plus que Votre Altesse Roïale a lu 
avec foin les deux Hijfoires dont il s* agit ici 5 ejr je fai encore mieux 
combien elle ejl capable de bien juger de l'une & de t autre. Ce goût 
exquis que V. A. R. a pour tous les Ouvrages etefprit 5 mais en- 
core plus ce goût qu'elle a pour la vérité, cette grande connoif- 
fance du Monde , ejr des perfonnes qui font quelque figure 
dans toutes les Cours de l'Europe , que nous avons vue de tout 
tems dans V. A. R.: enfin t attention particulière avec laquelle 
elle a lu tHifloire , quelle a toujours regardée comme une étude 
qui convenoit particulièrement aux Princes $ tout cela, Mada- 
me , fait quil y a peu de perfonnes au Monde plus capables de 
juger iun Ouvrage de la nature de celui-ci. Tout cela fait 
qùindépendemment de fin Rang ej? de fa Qualité , tapfroba^ 
tion de V. A- R. ne peut que faire beaucoup d honneur à un 

* z. Auteur 
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Auteur qui a en main une matière fi interefante & fi fufceptible 
d'être bien traitée , par une perfotme qui auroit pour cela les ta- 
lens néceffaires. 

Je fuis bien éloigné. Madame , de croire que je le s ai , ces 
talens nêceffaires pour juger des qualités ,. & des défauts d une 
Uifioire, ejrpour pouvoir faire avec fuccis > l éloge ou la criti- 
que des deux meilleurs Hijloriens que la France ait produits 
dans ces derniers fiècles. Mais, Madame , fi cet Ouvrage 
ne fait pas grand honneur à mon efprit ejr à mon goût , fofe 
efperer quil en fera à mon cœur ; & cefi auffi par ce feul 
jndroit, que j'ai jugé que mon Livre ne feroit pas tout-à fait in- 
digne d être prefenté â Votre Altesse Roïale. Peut-être 
ai-je mal exécuté un beau deffein j & fans parler de mon Jfile , & 
des autres défauts de mon Ouvrage , il peut fort bien arriver 
que le Public jugera, que pour bien traiter un pareil Sujet , // 
faudroit avoir une coirnoijfance de t Hijloire beaucoup plus éten- 
due que je n'ai , comme il faudroit beaucoup mieux connoître 
le Monde y que je ne le puis connoître. Mais enmême-tems 
fofe me flater que ce même Public aura quelque indulgence 
pour un Ouvrage, qui refpire par- tout t amour de la Liberté , 
& de la véritable Religion , & oh foi pris à tache de 
. combattre t efprit de fédition & de révolte , auffi bien que 
celui de tyrannie & de perfécution : & en même tems quon 
m refufera peut-être les qualités tun bon Auteur , fefpçre 
quon ni. accorder a celles d un bon Membre de la Société Ecclé- 
ftajlique & Civile, ce qui efi infiniment préférable. 

Mais, Madame, je ne puis fur-tout m empêcher d efperer 
que le Public me four a bon gré du zèle qui parott dans tout cet 
Ouvrage , pour cet heureux Etabli fement de la Succeffion Pro- 
te fiante, dont nous jouïffons à prefent fous la glorieufe Adminiflra- 
tion de Sa Majesté'. En effet on peut Mreque ce zèle, lors- 
qu'il . 
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quil efl prudent & éclaire , renferme néceffairement toute forte di 
vertus. Etre zélé pour le Roi , pour Vos Altesses R qïà l es , 
ejr pour vos augujles Enfant , ce fi être zélé pur la Liberté 
ejr pour la Religion > cejl être bon Anglois ejr bon Compatriote s 
cejl être Protejfant ejr Cb'étien. Auffi ejl-ce ce zèle pour theu* 
reux Gouvernement du Roi , ejr pour la confervation de U 
Couronne dans fon augujle Famille , fui fait le principal , » 
plutôt le feul mérite de cet Ouvrage. Les Amateurs de la Lu 
berté ejr de la Religion Proteflante qui font répandus par touU 
t Europe , auront peut-être quelque fupport pour un Livre , où fa 
taché de montrer combien on peut folidement établir par iHifloi 
re y les principes fur lef quels font fondés la juftice de la Ré<vo 
lut ion, ejr ÎEtabliffement de la Succeffum Proteflante dans tau 
gufle Mai fon </Hanover. Cefl dequoi fur-tout fofe me flate\ 
dans la conjonïlure pre fente , ou je ne puis m 1 empêcher decroi 
re que les trames criminelles des Ennemis du Roi ejr de tEta 
feront favorables à mon Livre. Je fuis perfuadé que non feu. 
lement parmi les Proteflans 5 mais même parmi les Catholiques 
Romains , tous les honnêtes-gens ne voient qu'avec indigna 
tion des perfonnes du premier Rang dans lEtat ejr dans tE 
glife, fouler aux pies Us obligations les pljts facrées de l'Hon 
neur ejr de la Religion.. . Ce ne peut être qu'avec horreur qu 
tout le Monde les .voit s'engager dans les Complots les plu 
noirs 9 pour établir la Tyrannie, ejr une Religion qu'ils croien 
fauffe y fur les ruines de la Liberté ejr de la véritable Religion 
dont jufques-à prefent ils ont fait au moins une Profeffion ex 
térieure. Cejl ce qui fait que je me f aïe que dans tous les Par 
tis y ejr dans toutes lès Communions , les honnêtes- gens fou 
haiteront du moins que feuffe bien prouvé les principes que fc 
établis dans cet Ouvrage , fur la- nature ejr fur les fns à 
Gouvernement. Cejl en particulier ce que fofe me promettt 
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de tous les Ions /înglois , auffibien que $ un Corps que leurs ennemis 
favent mieux que perfonve être , entièrement dévoué aux intérêts 
de Sa M a j e s t e', &dc Vos Altesses Roïales , je 
^veux dire , le Corps des François Réfugiés. Les uns & les autres 
verront avec plaifhr un Livre y où on a taché d établir des prin- 
cipes y qui tendent à affermir un Gouvernement , que par toute 
forte de motifs d'intérêt ejr de Religion , ils fe croient obliges 
de défendre au prix de leurs biens & de leur vie. 

Quoique rien ne pût mieux jujlifer ce zèle des uns & des 
autres , que \ "Eloge que je pourrois faire de V. A. R. , je ne fe- 
rai pourtant point ici à V. A. R. fon propre Panégyrique j & 
fe ne la fatiguerai point et un détail importun de fe s grandes qua- 
lités. Cenefi pas ici , Madame , que fai deffein de m étendre 
fur la beauté de votre efprit , fur la délicat effe de votre goût , 
fur l étendue de vos c<mnoiffances > ejr fur-tout y fur texaBitude 
avec laquelle V. A. R. remplit parfaitement tous les devoirs 
que fon Sexe y fa Qualité > fes Relations y & fa Religion lui 
tmpofent. Cefl dequoi il vaudrait beaucoup mieux entretenir le 
Public y qui m en fauroit plus de gré que V. A. R. Je me con- 
tenterai jeulement ici de demander pardon à V. A. R. de la 
liberté que je prens , & de lui protefler que je fuis avec un pro- 
fond refpeU & dévouement parfait x 

* 

Madame,. 

•• . 

De Votre Altesse Roïale* 

Le très hnmble & très- , 
• obeïffant Serviteur, 

. • • • 

Daniel Lombard. 
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PREFACE 

e 

[Omme rien ne peut excufer la publication d'un 
£ Livre-» & qu'on n'a pas befoin d'excufc, lors 
qu'on en publie un bon , j'abandonnerai ces Dif- 
fertations à leur forr, & je ne préviendrai point 
les Lecteurs en leur difant,que ces difcoiTrs ne 
feroient jamais fortis de mon cabinet , Se n'au- 
roient jamais été vus que des Membres de la fçavante Société, 
(a) pour laquelle ils ont d'abord été faits , fi quelques uns do 
ces Meflicurs n'en avoient follicité l'impreflion , & fi tous n'a- 
voient paru aprouver la réfolution que j'ai enfin prife de les 
donner au Public. J'avertis même le Lecteur, que je neprérens 
pas me prévaloir de leur fufFrage, ni les rendre rcfponfables du 
liiccès de mon Livre. Je fçais que des difeours qui paroiflènt 
fuportables, lors qu'on ne fait que les entendre , ne paroi fient 
plus les mêmes, dès qu'on les lit à tête repofée. D'ailleurs l'im- 
preflion eft fouvent l'écueil des Pièces mêmes qu'on a aprou- 
vées, lors-qu'on ne les a lues que manuferites-, pcut-.être parce- 
qu'alors on n'exige pas la même exactitude & le même degré de 
bonté, qu'on s'attend de trouver dans un Livre imprimé. 

Je laiflè donc là les raifons qui m'ont fait donner ce petit Ou- 
vrage au Public, dont je ne veux, ni mendier , ni prévenir les fuf- 
frages, & dont je tâcherai d'attendre le jugement avec tranqui- 
lité. Je fuis pourtant perfuadé qu'on me pardonnera les défauts 
qui peuvent regarder la forme de mon Ouvrage, en faveur de la 
Matière qui eft par-tout afiêz intèrefiànte , & où il s'agit de 
quelque chofe de plus, que des Hiftoires de Mezeray & du Pere 
Daniel. Je puis dire que fi mes forces avoient répondu à mon 
deflèin , cet Ouvrage auroit été de quelque utilité , puifque je 
me fuis propofé dans ces Diflèrtations, de montrer qu'elle doit 
être la véritable deftination de l'Hiftoire , aufîi bien que le but 
que fe doivent propofer tant les Hiftoriens, que ceux qui lifent 
leurs Ouvrages. Dans cette vue , quoiqu'il n'y ait rien de fi com- 
mun , que la Matière de ma première Diflèrtation , qui roule fur 
1'Utilké de l'Hiftoire , j'ai envifagé ce fujet, & j'ai taché de le 
traiter d'une manière un peu particulière. Au lieu de rebattre ce 
qu'on trouve là-deflus, dans tous les Critiques & dans tous les 
Maîtres de TArt , je me fuis propofé de faire un Difeours qui 

(*) Cette Société eft corapofêe de gens de I Lettres qui s'aflcmblcnt tous les Lumtfs. 

(i) Ariltow 
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fût moins un Ouvrage fur PHiftoire, qu'un Traité de Morale, 
de Politique, &: de Religion , dont toute bonne Hiltoire doit 
donner une véritable idée, car ce n'eft que par-là, qu'elle peut ré- 
pondre au but principal que tout bon Hiftoriendoit fepropofcr, 
qui eft de rendre les hommes plus gens de bien , meilleurs Ci- 
toïery , & meilleurs Chrétiens. 

Je ne ferai point ici le plan de cet Ouvrage -, je dirai feulement 
que dan* la première 1 )ilîèrtation , on trouvera > entr'autres chofes , 
Une efpèce d'Hiftoirc abrégée de la forme de Gouvernement de 
pluficurs Etats -, par où on verra que la Conftitution du Gou* 
verncment d'Angleterre eft non feulement la meilleure., mais 
auflî peut-être la plus ancienne forme de Gouvernement dont 
PHiftoire faflc mention. On y verra encore que, ni l'Ecriture, 
ni la Tradition , ni la conduite des premiers Chrétiens ne favo- 
fifent pas la Doctrine de PObéïflancc paflive, dans le fcns que 
Pentendent les Ennemis du Gouvernement prefent. Pour ce qui 
regarde les deux Diflertations fui vantes , où je compare les Hi- 
ftoires du Pere Daniel & de Mezeray , j'avertis le Lecteur que je 
ne parle pas toujours de ces deux Auteurs , & que j'applique à 
bien des Auteurs anciens & modernes, les réflexions que je fais 
fur ces deux Ouvrages. Dans la première de ces deux Diflèrta- 
tions je fais voir par plufieurs exemples, combien le Pere Daniel 
Pemporre fur Mezeray, à l'égard de ce qu'on apelle la forme de 
PHiftoire -, mais comme il auroit été ennuïeux de ne parler 
que du Pere Daniel, & de Mezeray, je donne en peu de mots 
un extrait des principales règles, que donnent les Critiques fur 
îa manière d'écrire PHiftoire ; & avant que d'en venir à l'examen 
de mes deux Hiftoriens, je fais voir comment elles ont été ob- 
fèrvécs par les Hiftoriens les plus célèbres. Je fuis la même mé- 
thode dans la dernière Diflertation, où il s'agit de la Morale du 
Pere Daniel & de Mezeray, de leur Politique , & de la manière 
donc ils parlent l'un & l'autre, de ce qui regarde la Religion. 
C'eft ainfi que fur le premier article , je fais voir l'étrange idée 
que les Hiftoriens , aufll bien que les rhilofbphes Grecs & La- 
tins, ont des devoirs de la Morale, & iur-tout de ceux dclaju- 
ftice , lors qu'il s'agit de les pratiquer envers ceux qu'ils appellent 
Barbares - y (iï) Se je montre que les Chrétiens n'ont guéres été 
plus judicieux, ou plutôt plus juftes, lorsqu'il s'eft agi non feu- 
lement 

c'eft le même chofè. .Ariftot. Poi. Lib. I. 



(4) ^riftote fembic approuver ce quedifent 
fcs Poètes, que !cs Grecs doivent commander 
»ux Barbares , pareeque être Barbare 8t efeiave , 
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lemcnt des Indiens , mais même de ceux que dans chaque Com- 
munion on juge à propos de trairer d'Hérétiques. Sur le fécond 
article je fais voir, que les Hiftoriens, ouïes Politiquesde l'An- 
tiquité , n'étoient pas précifément ce que nous appelions des Ré- 
publiquains , comme on les en a fauflèment acculés, mais que 
déteftant la fervitude fous laquelle ils voïoicnt gémir les Peuples 
d'Orient , ils préféraient une Monarchie limitée aux Gouverne- 
ment qui avoit lieu dans les Républiques de la Grèce. A quoi 
j'ajoute qu'on ne voïoit point parmi les Anciens , comme on 
voit parmi nous , ces Panegyriftes du Pouvoir abfolu , dont (c) 
Platon parle avec tant d'horreur , & qu'il veut qu'on chaflè de 
fa République & qu'on extermine abfolumcnt. Je montre que 
non feulement du tems de la République -, mais même fous les 
Empereurs , les Romains ont toujours fait l'éloge de la liberté 
& en ont regretté la perte -, & que non feulement les Poètes & 
les Hiftoriens , mais même les Empereurs ont comblé de louan- 
ges Caton, Brutus, & les autres Héros de Rome qui fe font 
ficrifiés pour la liberté publique. Enfin fur le dernier article je 
fais voir par divers exemples , quelles ténèbres les différends des 
Chrétiens & des Païens , & les divifions des Hérétiques & des 
Orthodoxes, ont répandu fur l'Hiftoire Ecclefiaftique & Pro- 
fane , fur-tout depuis le quatrième fiècle. 

Voilà en général les principales chofes qu'on trouvera dans 
ces Difîertations , outre la Critique de Mezeray & du Perc Da- 
niel ; ce que j'indique ici tout exprès, afin que les Lecteurs fâ- 
chent ce qu'ils y doivent chercher. J'avertis qu'il ne s'agit nul- 
lement de difculîion critique fur les faits , fur les dates , ni en 
général fur aucun point contefté de l'Hiftoire de France. De 
pareilles difcufllons font au defTus de mes forces , & demande- 
raient des recherches que je n'ai pas faites , & que je fuis encore 
moins en état de faire à prefent , que je me trouve beaucoup plus 
que menacé de perdre entièrement la vue. 

Je me croirais fort heureux fi ces Differtations réiilTiffoientaf- 
fez , pour faire voir au Public , que jejie fuis pas tout-à-fait indigne 
de la prote&ion d'une grande Princeflc, qui m'a permis de lui dé- 
dier cet Ouvrage, & des bienfaits d'un grand Prince dont j'ai été 
honoré. Je fuis pcrfuadédu moins que je ne ferai jamais déla voué, 
par l'un ni par l'autre, de ce que j'ai dit fur la liberté , de ce que 

j' ai 

(?, fEuripidcm Se alios Poctas) u\ \iu.t»*i. Plato de Rep. Lib.S. vol. i. p.a>*. 

avAt'iM» i t« «/i , «tri Tff«».»^>- I Éd. Cintab. 
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j'ai tâché de faire voir par PHiftoirc , que leur intérêt auflîbien 
que leur devoir, devroie obliger les Souverains à ne jamais empié- 
ter fur les droits des Peuples : comme aufli le devoir Se l'intérêt 
devroient obliger les Peuples, à ne jamais empiéter fur l'autorité 
que les Lois donnent aux Souverains. Et je puis dire que c'eft à la 
Cour môme du Roi , Se à celle de leurs Alteflcs Roïalcs,quc j'ai puifé 
une partie de mes idées fur la Conftitution d'Angleterre, & fur 
le bonheur que nous avons de vivre fous un Gouvernement de 
Loix. Leslllultrcs perfonnes de l'un Se de l'autre Sexe qui compo- 
sent ces deux Cours,ont trop d'efprit Se l'ont trop cultivé, pour faire 
de la Politique le fujet ordinaire de leurs converfations. Mais 
comme la nature même de ce Gouvernement fait qu'à tousmomens , 
ces fortes de matières reviennent malgré qu'on en ait, on parle à la 
Cour en faveur de la liberté , comme on pourrait le faire au Parle- 
ment. Comme on fait qu'en parlant ainfi, on fait l'éloge du Gou- 
vernement du Roi, dont tout le règne a été une obfcrvation con- 
fiante & fuivie de toutes les Loix de PEtat, oneft fùrauflîden'é^ 
tre pas moins approuvé de l'Héritier de la Couronne. Comme ja- 
mais Prince n'a plus eu les qualités de l'honnête-homme , aufli 
bien que celles du grand Prince , ce qui fait qu'il eft également aimé 
Se cftimé de tous les honnêtes-gens de la Nation, aïant lui-même- 
beaucoup d'efprit Se de courage, il a aufli toujours rendu juftice 
à l'efprit, au courage, Se en gênerai a toutes les grandes qualités 
qui font fi remarquables dans cette Nation, &aufquelles elle eft 
principalement redevable de la confervation de fa liberté , Se de cet- 
te forme de Gouvernement , pour laquelle S.A.R. a toujours fait 
paroître tant d'eftime. 

Si la forme de cet Ouvrage répondoit à ce qui en fait la matière , 
peut-être pourrois-je encore me promettre l'approbation de tous 
les honnêtes-gens de la Nation qui entendent le h rançois. Nous vi- 
vons en ehetdans un tems,où à la Cour bailleurs, on peut dire 
qu'on voit des perfonnes de qualité encore plus diftinguées par leur 
efprit , que par leur naiflànce. Nous entendons fouvent des Dames 
raifonner de tout ce qui peut tomber dans la conversation , avec 
un jugement exquis Se un bon goût furprenant: qualités qui ne fe 
rencontrent pas toujours avtc ce feu & cette imagination vive & 
forte , qui fait d'ordinaire le principal caractère des femmes qui ont 
le plus d'efprit. A l'égard des hommes on ne voit pas fouvent dans 
la NoblefTe des autres Etats de l'Europe, le favoir qu'on trouve 
dans la plupart de ceux qui compofent nos deux Cours , & en gê- 
nerai 
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ncral dans prefque toute la Noblcfic de la Grande Bretagne. La 
Grande Bretagne n'eftoit pas même connue du teras d'An Ilote : 
mais s'il Pavoit vue telle qu'elle eft à prêtent , il auroic bien retraité 
la remarque qu'il a faite, fur toutes les Nations qui occupent les par- 
ties froides de l'Europe, dont-il dit , „ Çd) qu'à la vérité elles 
„ fàvent conferver leur liberté : mais que leurs habitans ne font pas 
„ inventifs, qu'ils n'ont pas les difpofitions néceflaires pour les 
„ Arts, & qu'ils ne font pas propres à faire des conquêtes. " La 
première partie de cette remarque eft véritable, à l'égard deshabi- 
tans de cette Ile: mais ce qu'Ariftote ajoute, à été depuis long- 
tems réfuté par Pexperience, & Peft encore tous les jours par ce 
qu'on voit ici , non feulement dans ceux qui font de profeflion à être 
là vans } mais encore dans les perfonnes de la première qualité. Ou- 
tre que dans cette Nation , & fur- tout dans ceux qui y tiennent les 
premiers rangs , on voit plus qu'ailleurs , ce que Mr. Addifon M a 
apeIlé,Génie-, c'eft-à-dire cet heureux naturel & cette élévation d'ef- 
prit qui fait qu'on penfe bien, 6c fi je l'olèdire, qu'on penfe vrai , 
quoi-qu'on penfc autrement que les autres, & qu'on penfe ce que les 
autres n'ont jamais penfé. On voit de plus dans notre Nobleflc un fà- 
voir qui n'eft pas commun ; mais en même tems un fa voir de gens de 
quai i té, & tel qu'il convient à ceux qui,avec leur propre liberté & leurs 
propres privilèges , ont à défendre la liberté & les privilèges de toute 
une Nation,qui les a,pour ainfi dire, remis entre leurs mains,& les en 
a fait dépofitaires , dans les deux Chambres du Parlement. Sur-tout 
PHiftoire des Peuples libres fait le principal objet de leur étude j 
enforte que les meilleurs Hiftoricns Romains, & quelquefois mê- 
me les Grecs, font familiers à plufieurs de nos Seigneurs & de nos 
Gentils-hommes, quien opinant dans le Parlement, en font fouvenc 
de fréquentes & d'heureufes aplications. On peut dire que ce fa- 
voir & cette connoiiTançe font un effetdelaconftitutiondu Gou- 
vernement d'Angleterre, mais aufli on doit ajouter en même tems > 
que ce font les caufes de ce que cette conftitution, & cette forme 
de Gouvernement s'eft tranfmife jufques à nous : fans dire que l'é- 
loge que je viens de faire de la Noblefle de ce Pais , convient à tous 
ceux qui font ù prefent dans les premiers portes de l'Etat, &cjui 
font le plus de figure dans les deux Chambres. Tout le monde (ait 
quel a été l'efprit & le favoir des Summcrs , des deux Hallifaxes 
Marquis & Comte, dcsDorfets, des Stanhopes , & de tant d'au- 
tres 

(J) £n»nûcç fiJttf-tpt k, tiVu. *j T j 7. p. 81 1. Ed. Hein. 
r»i» i AriiL Poiit. Lib.7. c. | (f) Voyez lcSpcclatcur n. i$a V.1.P.27S. 

• * » (/) Entre. 
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très que je ne puis nommer ici, & qui ont tous été les plus beaux 
Efprits d'un Roïaumc, auquel on peut fort bien apliquerce que 
le rerc Bouhours (f) a dit d'un Roïaumevoifin. En effet il eft fi 
ordinaire en Angleterre d'avoir de l'efprit, qu'à peine eft-ce un 
fujet de louange : Se ce n'eft prefque plus un caractère qui foie 
particulier , au moins à ceux qui font nés dans un rang un peucon- 
fiderable , ou qui ont eu quelque éducation. 

Auflî eft-ce dos dignes Succeflèurs de ceux dont je viens de 
parler , que je fouhaiterois fur-tout être aprouvé. Tels étoient 
ceux à qui Horace (g) fouhaitoit de plaire dans ces vers 11 connus', 
où il dit, que ce n'eft pas une louange méprifable de plaire à ces 
hommes divins, c'eft-à-dire à ceux, qui par leurs grandes actions 
aulli bien que par leur rang, aprochoient de la gloire de Jupiter 
même. C'étoit des perfonnes de ce rang , & en même tems de ce 
bon goût pour les Ouvrages d'efprit, qu'Horace (h) fouhaitoit 
pour aprobareurs de fes vers. Tels étoient Mecenas , Tollius, 
Meffalla, B/Mus, Furntus^ & d'autres dont il parle dans un au- 
tre endroit > & qui dans la Cour d'Augufte, n'étoient pas moins di- 
i\ ingués par leur cfprit , que par leur qualité. Comme il v avoit en- 
core du tems d'Augufte de grands reftes de liberté , il n'eft pas éton- 
nant que fa Cour fût compofée de tant d'honnêtes-gens, & de tant 
d'hommes d'efprit: ce qu'on ne vit plus fou* fes Succeflèurs, où. 
Çi) la liberté 6c le bon goût (e perdirent tout-à-la fois, &ilnercfta 
bien-tôt aucune trace de l'un & de l'autre -, comme cela fe voit par 
l'Hiftoire &c par les Ouvrages des fiècles fuivans. 

Avant que de finir je demande aux Lecteurs quelque indulgence 

5 dont cet Ouvra; 
ftile , il y a Ion 
j les Journal iftesu 
Paris nous ont objecté ce qu'ils apellcnt un flile Réfugié. 1 1 n'y a au- 
cun de nous , qui n'ait quelque droit à l'cxcufe que fait de fon ftile , 
l'Auteur Réfugié peut-être qui en a le moins de befoin. Nous pou - 



(f) Entretiens d'Aride & d'Eugène , En- 
tre t. +. p, 139. 
{g) Rej genre , & captos oflendere chibut bojlti , 



. vons 

(0 — •— — From whenec ever came, 
Good Senfc or Lcarning , Art of Pcacc or War , 
Dccpneis otThought, or noblcncfsof Nature, 



Attira (olittm Joruis, & calefiia tentât: Exccpt wherc Liberty cnlarg'd the Mind. 

frmtfttmi pUcuiJfe ziru , non ultima lam efl. ' Oeuvres du Duc de Buckingham danslaTra- 
Horat. Lib. i. p.17: vcrf.33. 34. jf. gedic de Marcus Brutus. Acte 2. Scène», 

Tom. 1. p. 167. Cet éloge de iaJiberténedoit 
pas être lufpccî venant d un Auteur, c]ùi allu- 
rement n'eft pas partial pour la Révolution & 
pour U SucccfljOfl Proteltanie; 



p. 17. vcri.33. 34. 3f. 
• (L j ¥ ht ut s , Qr» Varias , Mjcenas , Virgiltufquê , 

VaIhu , tjf frobet hic Oilaviut optiwHs 

Av'btttont relcgatâ , te dictre to/fnm , 
Foiito , te Mcjj.'iU, tuo ctim fratre: fnnulyie 
Vos bivuft & Sent: fimulhute, candi Je t'urni: 

Hont.Sat. 10. Lib.l. verf.Si— St>. (k) Voyez 
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vons tous dire , ce que Mr. Saurin dit avec tant d'efprit , (k) qu'il 
„ eft difficile que les François qui ont facrifié leur Patrie à leur 
„ Religion, parlent leur Langue avec pureté - y errans comme les 
„ Patriarches, ils éprouvent dans leur Langue les variations, que 
„ ces vénérables perfonnages éprouvèrent dans celle qui leur étoic 
„ naturelle ; ils formeront infenfiblcment un Idiôme auflî fingulier , 
„ que Tétoit le Grec Helleniftique. M Je voudrois n'avoir pas plus 
befoin que Mr. Saurin de cette exeufe , qui nait fi bien de Ton fujet ; 
& une pareille Apologie n'étoit pas fans doute fortnéceflaireàla 
tête d'un Ouvrage , où l'agrément & la netteté du ftile égale la foli- 
dité & l'érudition avec laquelle l'Auteur traite fa matière. A cette 
exeufe commune à tous les Réfugiés , j'en ai une qui m'eft particu- 
lière, je veux dire l'habitude prcfque confiante de prêcher & d'é- 
crire en une autre Langue, dans laquelle même j'aurois écrit ces 
Diflèrtations , fi elles n'avoient roulé principalement fur deux Au- 
teurs François , dont les défauts & les beautés n'auroient pas fort 
intèrefle* un Le&eur Anglois, qui, quoiqu'il la puiflè fçavoiren 
gros , ne peut pas toujours être au fait de tant de particularités d'u- 
ne Hiftoire étrangère, telles que font celles dont j'aiété obligé de 
faire le principal fujet de mes remarques. 

A l'égard des citations , j'avoue que j'ai contre moi le fentiment 
&la pratique de Mr. l'Abbé deS. Réal,dansfon Difcoursfurl'U- * 
fage de l'Hiftoire. Comme dans ma Diflèrtation fur l'Utilité de 
l'Hiftoire, j'ai fuivi une route toute différente de celle qu'à fui vi, 
Mr. de S. Réal , je n'ai pas auflî fuivi fa Méthode , à l'égard des 
exemples & des citations. Je ne prétends point faire une règle gé- 
nérale de mon goût particulier , mais il me femble que c'eft précilë- 
ment, parce qu'il y a fi peu d'exemples, & de citations, que ce 
Difcours n'eft peur-être pas auflî intèreflant qu'il le pourroit être. 
Je ne fçais même s'il règne un grand choix & un grand goût dans le 
peu d'exemples qu'on voit dans cet Ouvrage , & que l'Auteur prend 
foin d'amener par un préambule, à quoi ne répond pas toujours l'ex- 
emple même qu'il raporte. Telle eft,par exemple, cette réponfc que 
fit Charles-Quint, devant qui on parloitd'un Capitaine qui fe van- 
toit dè n'avoir jamais eu peur i „ (/) ce qui fît dire à l'Empereur 
„ qu'il falloir que cet homme n'eût jamais mouché la chandelle 
„ avec les doigts, car il auroiteu peur de fe brûler. " 11 y a fans 
doute de l'cfprit dans cette réponfe: mais en même tems elle pre- 

fenre 

(Jt) Voycr Mr. Saurin Préface des Diflcrt. ' (l) Voyez St. Réal de i'Uûgc de l'Hiftoire 
Iwr l'Ecrit, p. 7. Ed. Fol. J diicours 6. p. 78. & 79. 

* * S ("0 Voycij by 
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fente à refprit une idée fi ba fie Se fi dégoûtante, que je ne fçais fi 
tout le monde conviendra avec Mr. de S. Réal, » (ni) qu'il fau- 
„ droit un Commentaire exprès, pour remarquer tout ce qu'il y a 
„ de grand dans cette parole. " Mr. de S. Réal a tâché de le prou- 
ver avec beaucoup d'efprit , Sz par des raifons fort fpécieufes -, mais 
de quelque manierc qu'on l'aplique , il me femblc qu'il y a toujours 
quelque chofe de choquant,dans cette idée d'un homme qui mouche 
la chandelle avec fes doigts: ce qui fait qu'il n'y a pas cette dignité 
qui doit toujours Ce faire remarquerons les moindres difeours d'un 
grand homme, & d'un grand Empereur, tel qu'étoit Charles-Quint. 
Quoiqu'il en foit, il paroit qu'on objc&oit à l'Auteur que ces Dif- 
eours n'étoient pas aflèz remplis d'exemples > & je ne lçais fi tout le 
monde goûtera la manière dont il s'y prend , pour julliner fa métho- 
de. „ (V) Que pour faire fêntirle poids des exemples qu'il rapor- 
„ te, la grandeur, la force , & l'étendue du fens qu'ils renfer- 
„ ment, il étoit à propos que ces exemples , quelque agréables 
„ qu'ils puflent être, fuflènt en petit nombre; tant pour contra- 
„ rier, même en ce point cette avidité défaits, & d'Hiftoires , 
„ avidité fi ennemie de toute réflexion -, qu'afinaullî, que lamé - 
„ moire aïant moins lieud'agir dansla lecture de fes Difcours,laifsât 
,, plus de liberté au jugement pour s'exercer. M 
• Je ne réfuterai pas à prêtent ces raifons 3 mais il mefembleen 
gênerai, que dans un Ouvrage de la nature de celui-ci , des exemples 
bien choifis &c bien appliqués donnent lieu à des réflexions utiles, 
bien plus que ne peuvent faire les fimples raifonnemens d'un Au- 
teur, fur-tout d'un Auteur bien inférieur à Mr. de S. Réal. Il im- 
porte fort peu au Public de fçavoir mes (èntimens , fur la manière 
dont les Peuples & les Souverains peuvent perdre ou conferver, 
les uns leur liberté, & les autres leur autorité ; mais fi jeraportelà- 
deflus le (entiment des meilleurs Politiques , & fi par des exemples 
tirés de l'Hiftoire, & allégués à propos , je confirme les raifonne- 
mens d'un Ariftote, & d'un Machiavel, il me femble que cette 
méthode fera beaucoup plus d'impreffion fur les perfonnes publi- 
ques, entre les mains de qui un pareil Ouvrage pourroit tomber, 
q ue ne feraient des raifonnemens à perte de vue d'un inconnu,&d'un 
particulier deftitué de toute autorité. En un mot j'ai peut-être été 
un peu trop entrainé par ce goût pour les citations,quc m'ont donné 
les Ouvrages de Mr. Bayle, de Mr. de Barbeyrac, & de Mr. le 
Clerc, auili bien que ceux de Platon , dePlutarque, &deCice- 

ron : 

(m) Tdcm ibidem. I l'Hiftoire, Difeours 3. 0.4». ^43. Ed. 1706. 

in) Voyez l'Abbc de St. Real de l'Ufagcdc j (0) Voyez 
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ron: & tout ce que je puis dire pourmajuftifïcation , c'eft qu'il 
me femble quec'cltainfi qu'en ont ufc les Critiques anciens , & mo- 
dernes, & en particulier ceux qui ont écrit fur PHiftoire. Le Dis- 
cours de Lucien fur la manière d'écrire PHiftoire, eft plein de cita- 
tions & d'exemples , 6c on ne trouvera prefqu'autre chofe dans les 
Ouvrages de Voftius, & de Mafcardi fur la même matière. A la 
vérité mes exemples ne font peut-être pas fi bien choifis , &: il n'y 
a peut-être pas la même beauté dans mes citations: c'eft de quoi le 
Lecteur jugera -, & je puis feulement l'affurer que j'ai tâché de faire 
en forte qu'elles ne fufient pas tout-à- fait triviales, &quejclesai 
prifes dans les fources mêmes > excepté là où j'indique les Auteurs 
dont je les ai tirées ; ce que je ne crois pas avoir manqué de faire , 
toutes les fois que je cite quelque paflàge d'un Auteur, que je 
n'ai pas moi-même lu dans l'Original. 

Je reviens à l'Ouvrage de Mr. de S. Réal où il y a d'excellentc% 
chofes , & dont je fuis fâché de n'avoir pas plus profité dans ma 
première Diflertation. Je remarquerai feulement que rien n'eft plus 
vrai que ce que dit Mr. de S. Réal , que c'eft fur-tout PUfagc Moral 
de PHiftoire, auquel la plupart de ceux qui la lifent doivent faire 
attention j parce que c'eft celui qui convient à plus de perfonnes > 
au lieu que ce qu'il apelle PUfage Politique de PHiftoire, ne con- 
vient qu'à très- peu de Lecteurs. „ (o) Excepté ceux qui font 
„ apcllés au manîment des Affaires d'Etat , " dit fort bien cet 
Abbé, „ excepté ceux qui font apellés au manîment des affaires 
„ d'Etat, par leur naiflànce, ou encore fi vous voulez, par un 
„ talent extraordinaire pour ces fortes de matières ; hors ces deux 
„ fortes de gens, dont on ne fçauroit nier que Je nombre ne foit 
„ très-pétit, en comparaifon du refte des hommes ; il n'eft pas 
„ peut-être de foiblcfle plus digne de riféedans tous les autres, que 
„ l'étude de la Politique. " Mais je remarque en même tems, que 
ce n'eft pas de cette forte de Politique qu'il faut entendre ce que j'ai 
dit de l'Utilité, de PHiftoire,par raport à la Politique. Je n'ai pas pré- 
tendu que le commun des Le&eurs dût étudier dans PHiftoire, ce 
qui ne convient qu'à un Miniftre d'Etat, ou en gênerai à ceux qui 
font apcllésau manîment des grandes affaires i je n'ai pas prétendu - 
que chaque particulier dût apprendredans PHiftoire à être un Ri- 
chelieu, ou un Godolphin ; je veux feulement qu'il y aprenne à 
être bon Citoïcn,& à conferverfa liberté,lors-qu'ilcft aflez heureux 
pour en jouir. On n'a pas befoin de ces Leçons, fous un Gouverne- 
ment 

'*) Voyez l'Abbé de St. Réil Difcours 6. p. 81. 8c 8* 
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ment defpotique , où excepté un petit nombre de perfonnes , le refte 
du peuple n'a aucune part au Gouvernement de l'Etat : mais il n'en 
cft pas de même, fous une Conftitution comme celle d'Angleterre , 
où prcfquc tout le monde a, pour ainfi dire, quclgue part dans le 
Gouvernement-, où tout le monde a un droit fondamental d'élire 
ceux qui doivent nous reprefen ter dans le Parlement , que par cette 
élection nous rendons dépolitaîrcs d'une partie du Pouvoir légifla- 
tif , lequel auiïi bien que le pouvoir de lever des impots , appartient 
à la Nation en Corps , qui ne pouvant l'exercer par elle-même , Ta 
remis entre les mains de ceux qu'elle commet , pour agir en fon nom 
dans le Parlement. On voit bien aue dans une pareille forme de 
Gouvernement , Y Ufage politique de l'Hiftoire convient en ce fens 
à toute forte de perfonnes ; & qu'il eft utile que chacun puife dans 
PHiftoire les véritables idées de liberté & de bien public ; que cha- 
eun y aprenne par quels moïens la liberté fe peut perdre ou confer- 
ver -, puis que par foi-même , ou par fes reprefen tans , il n'y a point 
de Sujet qui ne participe en quelque manière à l'autorité Souverai- 
ne , dont la levée des deniers , & le pouvoir de faire des Loix , font 
les deux actes principaux -, & il n'y en a point , qui par une bonne, ou 
une mauvaife élection de Membres du Parlement, ne puiflè con- 
tribuer à la perte, ou à la confervation de la liberté publique. 
. Je finis en avertiflànt les Lecteurs , que fi la perte de m'a vue ne 
m'oblige pas bien-tôt à quiter l'étude tout-à-fait , & à prendre congé 
du Public, j'ai quelques autres Diflèrtations toutes prêtes fur des 
matières, qui font à la vérité fou vent rebatuës parmi nous, mais 
dont on parle peu de-Ià là Mer. Telles font la Nature de l' Abfolu- 
tion , le Pouvoir des Souverains dans les affaires Eccléfiaftiques -, la 
Validité du Batême adminiftré par les Laïques , l'Anfiquité de 
l'Epifcopat , & la Vocation desPafteurs , fur- tout en cas de nécef- 
fité. Ces matières , quoique moins intêreflàntes pour la plupart des 
Lecteurs , que celles dont il s'agit ici , le feront peut-être plus pour 
les Théologiens, & pour ceux qui aiment l'Antiquité Ecclefiaftique j 
mais avant que de penfer à publier ce que j'ai Ià-deflus, il faut voir le 
fuccès de cet Ouvrage > & je promets par avance au Public, que s'il 
me condamne , je me tiendrai pour bien & duement condamné. Je 
n'apellerai pas de fes Arrêts, que je crois auflî juflcs qu'irrévocables. 
Content d'étudier en mon particulier, tant qu'il plaira à Dieu de 
me laiflcr en érat de le faire, je me condamnerai pour le refte de 
tic ma vie, à garder ce illencc que javois gardé tant d'années. 

D IS- 
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DISSERTATION 

PRELIMINAIRE 

SUR 
L' UTILITÉ 

DE L'HIST O IRE 



I l'utilité de l'Hiftoire ctoit une vérité que quelqu'un 
pût contefter , il me femble que pour s'en convaincre il 
fuffiroit de confidérer que c'eft la Tradition , c'eft-à-dire 
l'Hiftoire qui a en partie donné aux hommes l'idée d'un 
Dieu i ou du moins , qui l'a confèrvée parmi eux : que 
ce n'eft que depuis que les . hommes ont commencé à 
écrire l'Hiftoire des chofes qui fe font paifées dans chaque 
pais , que leur raifon s'eft perfectionnée , qu'ils ont inventé la plupart des 
Arts, & qu'ils fe font appliqués aux Sciences : enfin que c'eft l'Hiftoire qui 
donne des leçons utiles de Morale & de Politique aux Peuples , & à ceux qui 
font appelles à les gouverner : en un mot que l'Hiftoire eft le fondement de 
la Religion , & que c'eft elle fur-tout qui nous démontre qu'il y a une Pro- 
vidence , & qui fournit les principales preuves que nous avons de la Révé- 
lation. 

Mais pour dire quelque chofe de plus particulier fur le fujet que nous avons 
en main, je crois que pour être convaincu de l'utilité de l'Hiftoire , il fuffira 
de la confidérer fous ces trois égards, i. par rapport à la Morale. 2. par 
rapport à la Politique; & en 3 e lieu par rapport à la Religion. Ce font là 
les trois grands ufages de l'Hiftoire, & qui feront aufli Tes trois parties de 
cette Diflertation. 

I. Te dis premièrement que l'Hiftoire eft très-utile par rapport à la Morale, utilité dt 
dont elle donne non feulement de grandes leçons , mais même des leçons qui l'Hiftoire 
font beaucoup plus cPimpreffion fur nos efprits que ne pourroient faire dc^"P£ tk 
(impies préceptes tels qu'on les donne dans l'Ecole. Il eft vrai qu'il faut né- 
ceflairement avoir des idées du Vice 8c de la Vertu pour profiter des leçons de 
Morale que donne l'Hiftoire. Mais c'eft à quoi Dieu a pourvu, lors même 
que fans le fecours de la Philofophie , Dieu par la lumière naturelle nous a don- 

A né 
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2 DISSERTATION 

né des idées du bien, & du mal moral : idées qui font le fondement des juge r 
mens que nous faifons des actions des hommes qui nous font rapportées dans 
l'Hiftoire. 

Mr. de la Motte * a fort bien dit dans fes Fables que, 

• * ■ . 

Tout efl matière a nos reflexions 
Tout événement moralije. 

Il a étendu davantage cette penfee dans fon Difcours fur Homère , où il dit 
t qu'il n'y a point de Conte de Fée qui réduit à peu de termes ne prefente une 
vente ; & qu'il n'eft. pas poilible d'imaginer une action qui , malgré qu'on en 
ait, ne foit fufceptible d'une bonne réflexion. Le delTcin dans lequel M r . de 
la Motte avance cette propofition ne détruit pas la confequence que j'en veux 
tirer. Il l'a faite pour prouver qu'il n'eft pas certain qu'Homère ait eu deflein 
de mettre dans fes Poèmes toutes les leçons de Morale que peuvent fournir les 
évenemens qu'il raconte. Mais quand cela feroit vrai , il n'en eft pas moins 
certain , fuivant le principe qu'il a établi , qu'on en peut tirer ces leçons par 
une confequence très-légitime; puilque félon lui , il n'y a point d'action hu- 
maine , point d'événement où les hommes ayent part , fur lequel on ne puifle 
fonder des réflexions morales, & qui ne les fournie par fa propre nature. Auflï 
fi les inftrudions de Morale qu'on trouve dans Homère font néceflai rement 
renfermées dans les évenemens qui font la matière de l'Iliade & de l'Odyflce, 
cela fuffit pour fonder les éloges qu'on donne à ces deux Poèmes par rapport 
à la Morale. Cela fuffit même pour fonder les éloges qu'on donne au Poète. 
Il n'y a pas d'aparence qu'Homère ait imaginé les deux fujets de fes Poèmes, 
fans avoir eu quelque deflein de travailler à 1'inftruét.ion de ceux pour qui il 
écrivoit. Il n'avoit peut-être pas ce but dans toutes les avantures qu'il raconte; 
& je crois par exemple , quoi qu'en dife M e . Dacier , que dans la belle 
(a) Epifode de Jupiter endormi entre les bras de lunon , Homère a bien plus 
penfe à plaire qu'à infrruire. Mais je fuis perfuacfé qu'il a penfé à l'un & à 
l'autre dans l'ordonnance générale de (es deux Poèmes. Je crois que dans l'I- 
liade, par exemple , qui , comme dit Horace (b) „ eft un fidèle tableau des 
„ mouvemens infcnfcs des Rois & des Peuples , Homère a voulu nous enfei- 

gner 



• Vntx. Mr. de la Motte L.4. Fab. 1 9. 
- f Idem. Difcours fur Homère p. 22. 

(a) Mr. Pope, qui avoue que cette Epifode 
eft abfurde, croit qu'on pourroitexeufer Ho- 
mère , en fuppofînt que cette Fable eft fon- 
dée fur quelque ancienne Tradition , 8c «oit 
peut-erre rep rcfcntcc par quelque cérémonie 
de Religion. Ii rapporte un pftàgc de Dio- 
dorc de Sicile , L. I. c. 7. où cet Authcur 
prouve qu'Homère a été ai Egypte , par cet- 
te entrevue de Jupiter 5c de Junon dont les 
Egyptiens celcbroient les noces en portant les 
tabernacles de ces deux Divinités orr.cs de 
fleuri fur le foramec d'une haute montagne. 



Mr. Pope croit que ce font ces Traditions , 

3c ces ceremones qui ont donné occafionaux 
plus belles deferiptions d'Homère 8c des au- 
tres Poètes , au lîi bien qu'aux Fables qu'ils 
racontent , 8c qui nous paroiflent les plus in- 
dignes de la Divinité ; 8c c'eft ce que prouve, 
feion lui , la Fable de Venus 8c d'Adonis. Voyez 
Pope remar. if. in lliad. L. 14. Clem. Alex- 
andrin ne juge pas lî avantageuièment de cet- 
te Epifode que Mr. Dacier. Voyez, in Protcp, 
p. 20. Ed. Par. 

(£) Stultorum Rtgutn & fopubmm eontintt 
*flm. Horat. Lib.i. 



Digitized by Gc 



SUR L'HISTOIRE. ; 

gner les maux que les divifions inteftines entraînent fur les Princes, & fur les 
Peuples qui par malheur font prefque toujours les principales victimes de la 
folie & de la fureur des Princes (c). 

Je crois de même que dans l'Odyffée Homère a voulu nous donner un 
exemple de fageffe & de vertu dans UlifTe. (d) 

Je fuis perfuadé qu'Homère a voulu faire l'éloge de la fidélité conjugale dans 
le caraftcre qu'il nous a donné de Pénélope. C'eft ce qui paraît parce qu'il 
dit , ou plutôt qu'il fait dire à Agamcmnon par une efpèce de profétie où le 
Poète fc loue lui-même avec tant de délicatefTe dans ces beaux vers (e) où, 
Agamemnon dit dans les Enfers que ,, la gloire de Pénélope ne périra jamais* 
„ & que les Dieux fourniront aux mortels les plus beaux chants à l'honneur 
„ de la fage Pénélope. " Il parle de la même manière de la réception qu'Eu- 
mée fit à UlifTe fans le connoitre , lorfqu'il lui dit qu'il n'eft pas permis de ne 
pas faire du bien à un étranger (car c'eft ce qu'emporte le mot xripfatu dont 
Homère fe fert en ce lieu-la) (/) quand même il ferait encore plus méprifable 
que ne le paroiffoit UlifTe tout couvert de haillons. Dans le caractère d'Eu- 
mée Homère a fans doute voulu recommander la pratique de cette hofpitali té fi 
fameufe parmi les Anciens (g) „ qui , comme il eft dit dans le Ménagiana, 
„ ne connoifToient pas la Charité , mais qui, en récompenfe, pratiquoient mieux 
„ l'hofpitalité que nous ne pratiquons la Charité. 

Mais comme les avantures que racontent Homère, & les autres Poètes font la 
plupart fabulcufes : comme la Poëfie peint les hommes tels qu'ils doivent 
étre,& non pas tels qu'ils font, qui eft là différence la plus efTcntielle qu'il y 
ait entre l'Hiftoire & le Poème Epique î il eft impoflible qu'à l'égard de la 
Morale , la Poëfie foit de la même utilité que l'Hiftoire. Ce qui fait la princi- 
pale utilité, foit de l'Hiftoire , foit de la Poëfie , c'eft qu'elles inftruifcnt par 
des exemples qui font beaucoup plus d'imprefrton que de fimples préceptes. 
Mais ce qui fait l'utilité des exemples rapportés dans l'Hiftoire, &en quoi elle 
diffère de la Poëfie , c'eft qu'elle nous fait voir que la Vertu dans la pratique 
n'eft pas fi difficile que l'on penfe ; puifque l'on voit dans l'Hiftoire tant de 
perfonnes qui l'ont portée au plus haut point de perfection. De plus l'Hiftoi- 
re nous apprend par des exemples très-reels & très-certains, que, quoiqu'en 
puifTent dire les impies , les grandes vertus ont prefque toujours été recom- 
penfées dès cette vie , & fur tout que les grands crimes ont prefque toujours 
été punis. Même dans les méchans dont la fin n'a pas été tragique , & qui 
font morts dans leur lit , elle nous les fait voir bourrelés par des remords de 
confeience mille fois plus cruels que les fupplices les plus barbares que la plus 

in- 

(c) Ghùccpiid délirant Regtj fleéfttntur Achi- AÉkhG* %mflua**, *xïÇpn nt»iA»*»«#. 

n. Ibid. v. 14. (f°fF lt - Odyff. L., Z4.v. 191-. 

(</) Kurfum qurJztrtus, Q* <J W "' f*ptentià (f) En», i fê*$if*it V t^ttmuum <r!it>'!\ê*, 
Utile propo/Uit mb'n exemplar UUjfem. Siîro» ùrt^crea. sf «f <y> Aw'î «V*» <*t«»th 
Ibid. v. 16. Zu*uTtx\»zo!Ti. 

(e) — — - T<5 •/ kX(&- i'.Tor o'AiîVeu Homcr. L. 14. v. f6. y8. 

Hf itftiîf^ntym l' iTijfckwWtr iutfy (j) Ménagiana Tom. 3. p. 107. 
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4 DISSERTATION 

ingénieufè cruauté ait pu inventer. Enfin à l'égard de cette grande récom- 
penfe des gens de bien ; à l'égard de cette gloire & de cette réputation dont 
la Religion même a jugé à propos de faire un motif pour nous porter à la Ver- 
tu ; on peut dire que c'eft l'Hiftoire qui a été comme l'inftrument dont la 
Providence s'eft fervie pour couronner de gloire & d'honneur ceux dont les 
vertus ont été fi utiles à* la fbciété , qui ont été en quelque manière les Bien- 
faiteurs du genre humain , & qui ont contribué à la défenfc & à la conferva- 
tion des plus grands biens de l'homme , par rapport à cette vie 8c à l'autre , je 
veux dire la liberté , & la Religion} de mcme qu'au contraire l'Hiftoire confâ- 
cre à une infamie éternelle les noms de ces impies & de ces ambitieux qui ont 
été ennemis de l'une & de l'autre , & qui par leurs crimes ont tâché de ravir 
aux hommes ces biens fi précieux. En un mot la Vertu que la Poëfie nous 
propofe eft une Vertu en idée , qu'on peut bien admirer ; mais qu'on n'a pas 
lieu de croire qu'on puiiTe imiter. Au lieu que ce font des vertus réelles , 
des vertus pratiquâmes , ou plutôt des vertus effectivement pratiquées dont 
l'Hiftoire nous propofe l'exemple ; ce qui , à l'égard de la Morale , fait 
qu'elle eft d'une beaucoup plus grande utilité que b Poëfie. 

Et il ne faut pas croire que l'Hiftoire ne foit que pour les grands, qu'elle 
ne foit pas auffi très-utile pour les particuliers , & qu'ils ne puiffent pas profi- 
ter des leçons de Morale que fournifTent les faits qui y (ont rapportés. Les 
paffions font toujours les mêmes dans tous les hommes : & elles produifenr 
toujours les mêmes effets dans les affaires des particuliers que dans les affaires 
publiques. Comme la plupart des Révolutions qui arrivent dans les Etats 
viennent de l'imprudence, de la vanité, de l'orgueil, de la témérité, 8c en 
général des vices , & de défauts de ces grands A&eurs qui paroiflent en public 
fur ce grand théâtre du Monde , 8c qui y jouent les premiers rôles j c'eft 
auffi de ces mêmes vices & de ces mêmes défauts que viennent les grandes 
Révolutions qui arrivent dans les affaires des particuliers , & qui renverfent 
fouvent en un moment les plus grandes fortunes, & celles qui paroiflent les 
mieux établies. Au contraire ces mêmes vertus qui font b profpérité d'un 
Etat, lors qu'elles fe trouvent dans ceux qui gouvernent ,1a diligence, l'indu- 
duftrie, b probité, la droiture de l'efprit & du cœur; toutes ces vertus & 
toutes ces qualités ne tendent pas moins à avancer le bonheur de chaque parti- 
culier, qu'à avancer le bonheur de la fociété dont chaque particulier eft mem- 
bre. C'eft ce qui fait que chaque particulier peut profiter delà leclure de 
l'Hiftoire , & que lors qu'il y trouve quelque événement remarquable , dont 
Jes caufes 8c les effets ont été bien développés par l'Hiftoricn, il en peut faire 
une application très-utile à lui-même , 8c qui lui fera d'un grand fecours dans 
la conduite de les propres affaires, (b) C'eft b grande utilité que Tite-Live 
veut qu'on tire de l'Hiftoire , & il veut qu'en confidérant les grands exemples 

(h) Hoc iUud eji prteipue in cogtùtiont re- I indè t'ibi tutque Rtipubltct quoi imltere , en- 
rum fMubre at frugiftrum , onuut te tx empli j pins: inJe foedum mcœptu , fœJumexittt , quoi 
do:*mtnt» m iUmJIri pojta mormmtr.to àttueri: ; vuti, L.inProemio p. 7. vol. 1. Ed. Gronov. 
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SUR L'H ISTOIRE f 

qui nous y font proDofés , on s'en ferve pour imiter ce qui peut erre utile à 
chacun en particulier, & en gênerai à la République ; Se qu'en même tems on 
évite ce que l'Hiftoire nous" apprend avoir aufli mal réiilîi qu'il avoit été d'a- 
bord témérairement Se criminellement entrepris. Il n'y a perfonne qui ne puif- 
fè appliquer à (es affaires particulières Ce que Caton dans Sallufte dit des vices 
auxquels il attribue la décadence de la République Romaine de fon tems & 
qu'il oppofê aux vertus aufquelles les anciens Romains dévoient leur profpéri- 
té. (#) », Ils fe font élevés par d'autres choies qui nous manquent tout-à-fait. 
„ Dans Rome on les voioit foigneux Se vigilans , dans les emplois qu'ils 
„ exerçoient au dehors, ils fuivoient la Juftice & l'Equité, & dans les délibé- 
„ rations, ils ne fe montraient jamais ni palfionnés, ni fuiteurs du crime. Au 
„ lieu de ces vertus , nous avons l'avarice Se le luxe ; les particuliers font ri- 
„ ches , tandis que l'Etat cft pauvre. 

Il s'enfuit donc de tout ce que je viens de dire , que les leçons de Morale 
que donne, ou plutôt que fournit l'Hiftoire font d'une égale utilité pour tout 
le monde; & que le moindre particulier en peut profiter aulïi bien que l'hom- 
me public & l'homme d'Etat; fï avec la fidélité un Hiftorien a de la capacité, 
s'il fuit les règles que les Maîtres de l'Art ont donné pour écrire l'Hiftoire ; 
s'il a foin de bien dérailler les, faits qu'il rapporte Se d'en développer les caufes 
& les effets; s'il a bien étudié le cœur humain. Se Ci dans cette fource de tou- 
tes nos aclions , il a été chercher les motifs Se les principes qui font agir la 

Elupart des hommes , & qui ont effectivement fait agir ceux dont il rapporte 
s a&ions; une telle Hiftoire qui donne à chacun de nous la connoiffance de 
nous mêmes, ne peut que nous donner des leçons de Morale très-utiles. C'eft 
ce qui arrivera toujours dans la lecture d'une Hiftoire qui fera conforme aux 
règles que Ciceron a données, & qu'ont fuivies les meilleurs Hiftoricns anciens 
Se modernes : (O « Comme dans les grandes avantures on doit diftinguer 
„ l'entreprife, l'exécution, l'événement, il faut déduire les motifs des actions , 
faire des réflexions judicieufes, marquer non feulement ce qui a été fait, & 
„ ce qui a été dit , mais de quelle manière : découvrir les caufes des fuccès , 
„ foit qu'ils viennent du hazard , ou de la témérité , ou de la prudence ; & 
„ enfin reprefenter quelle réputation a voient les hommes dont on parle , Se 
„ quelles étoient leurs mœurs Se leurs inclinations. 

. . Pour 



(i) ATia fuere , quaiUos magnos fectre : qu* 
nobis nulla funt ; demi indufiria , forii jufium 
imperiurr. ; ar.imus in confultndo liber , neque 
delilo , neque lubidini abnoxius. Pro bis nos 
babemus luxuriant , arque axaritam ; jpublici 
tgejlattm, privatif» opulentiam. Salluit. Bel- 
lo Catil. p. if8. Ed. Hack. var. Je me fers 



(k) Rerum ratio vttlt quoniam in rébus ma- 
gnis mtmoriàque digms conj-A-js prtmitm , demde 
alla, pcfteà eientus expttlsVitur , ey> de conc- 
lus fgnijieari quid feriptor probet , ejp m revus 
gtjlis deelarari non foliim quid ailum , aut dt- 
itum fit, fed etiam quamodo, & cum deeven- 
tu dicatur, ut ctufd explicentur omîtes, z>el ra- 



de la Tradu&ion de Caflaignc qui pourtant ne ' fus ,vel fapitntii , xtl temer'rtatis: hom'mumqut 
me paroît pas tout-à-fait jufte. Animus neque ipforum non folum resge/td, fed etiam quifamd 



deliclo , neque lubidini obnoxius , veut dire un ac nomine excellant , de rujufque vit», atque 
homme à qui fa confcicncc ne reproche rien , I natitrà. Ciccr. de Oratorc. Num.6$. , 
Se que la paflion ne rend point partial. 
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6 DISSERTATION 

Pour donner quelque exemple du profit qu'à l'égard de la Morale chaque 
particulier peut tirer d'une Hiftoire faite de cette manière prenons un exem- 
ple de celui que quelqu'un a appellé le plus fage des Hiftoriens, je veux dire 
Philippe de Comines. Cet excellent homme dans fes Mémoires a fuivi , fans 
les avoir fçues , les règles dont nous venons de parler ; & ce bon fens dans le- 
quel il excelloit, lui a fait fans autre fecours , trouver la véritable manière d'é- 
crire l'Hiftoire. Comme il n'y a jamais eu de cara&ère plus fingulier que ce- 
lui de Louis XL , jamais auffi cara&ère n'a été mieux développé ; & on peut 
dire que Philippe de Comines qui l'avoit beaucoup pratiqué & qui l'a connu 
à fond , nous l'a fait parfaitement connoitre. Il n'y a rien de mieux dépeint 
que cette humeur foupçonneufe & défiante de ce Prince qui étoit fi crédule 
que lorfqu'on lui faifoit quelque rapport contre quelqu'un, il le faifoit d'or- 
dinaire périr d'abord , fàns s'informer davantage de la vérité du fait. Or il cft 
certain que les rapports font les principales fources des divifions entre les hom- 
mes ; que rien n'altère plus l'amitié , 6c ne détruit plus la Charité. Comme 
les rapports tiennent les hommes en une perpétuelle défiance les uns des autres, 
ils rendent le commerce de la vie très-difficile , foit à l'égard des affaires , foit 
à l'égard de la fociété ; en forte qu'on ne fçjit, ni comment traittcr,ni com- 
ment vivre les uns avec les autres. C'eft ce qui fait qu'il n'y a perfbnne qui 
ne puifTe profiter de ce que dit Philippe de Comines fur les mauvais effets de 
la crédulité qu'avoient pour les rapports, non follement Louis XI, mais auffi 
fon Ayeul,& fon Pere, Charles VI. 8c Charles VII. (/) „ J'ai vû, dit-il, 
„ en parlant des Princes , leurs déplaifirs & douleurs être fondés en fi peu de 
h raifon , qu'à grande peine l'euflent voulu croire les gens qui ne les hantoient 
j, point , & la plupart étoient fondés en foupçons 8c rapports. " Il fait voir 
enluite que c'etoit ce qui avoit abrégé la vie de la plupart des Rois de 
France, 8c en particulier des trois que je viens de nommer, le tout, dit-il, 
par rapports. Il veut enfuite que les Princes avèrent ces rapports, 8c qu'ils 
confrontent l'accufateur 8c l'accufé , après quoi il ajoute ces belles paroles* 
que les particuliers auffi bien que les Princes devroient avoir toujours prefentes 
à leur efprit. „ (m) Par ce moyen ne fe ferait aucun rapport , s'il n'étoit 
„ véritable. Mais il y en a de fi bêtes qu'ils promettent & jurent qu'ils 
n n'en diront rien , 8c par ce moyen ils emportent aucunes fois ces angoifles 

dont je parle , & fi haïuent le plus fouvent les meilleurs & les plus loyaux 
„ fervitcurs qu'ils ayent, & leur font des dommages à l'appétit 8c rapport de 
n plufieurs médians. 

De plus les grands Acteurs dans l'Hiftoire ne paroifTent pas toujours dans 
leur habit de théâtre, & un habile Hiftorien fçait nous les faire voir dans leur 
vie privée , 8c tâche de nous faire connoître l'homme auffi bien que le Magi- 
ftrat , le Général , ou le Prince. Il eft vrai que dans les grandes Hiftoires on 
n'entre guère dans ce détail , & c'eft même une différence qu'il doit y avoir 

entre 

(/) Voyez Commines. Mem. ftr Charles | Paris in I«, 1770. 
8. chap. 4/ . fol. 448. Ed. Nie. Bonfons à i (m) Idtm. ikdtm. 

W Pocf 
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entre une Hiftoire générale , 8c une Hiftoire particulière , ou des Mémoires. 
Mais du moins eft-ce un détail dans lequel devroient entrer des Hiftoriens de 
cette dernière efpèce ; & il femble qu'ils devroient faire en forte qu'on ne leur 
pût appliquer cette plainte ingénieufe que le Pere du Cerceau fait delà Rc- 



(») La Renommée a la voix grande & forte 
Quand il s'agit d'exalter les Héros. 
Rien pour C éclat fier elle ne importe; 
Mais elle prend leurs vertus trop en gros. 
On aimeroit qu'elle voulût l'étendre 
Sur des détails qu'elle néglige a tort: 
Mais c'eft un foin qu'il ne faut pas attendre. 
Sur des détails toujours elle s'endort. 

Rien pourtant n'eft plus inftruc"tif que ces détails » 8c rien ne fût mieux 
connoître l'homme que lors qu'on le reprefente par des endroits où tout le 
monde fe peut reconnoître , & dans des circonftances où tout le monde peut 
fe trouver. Quel plaifir , par exemple, & quel profit tout enfemble de voir les 
particularités de la vie d'Augufte que Suétone nous rapporte; de voir cet Em- 
pereur dans fa famille , avec fes amis , dans les fpectacles publics , dans fes di- 
vertifTemens , 8c en général dans toute fâ vie privée ! Ce qui fait voir qu'Au- 
gufte étoit l'homme le plus aimable , 8c celui à qui un honnête homme du 
monde fouhaitteroit le plus de refTembler. Tantôt Suétone nous le fait voir, 
(0) fe mêlant dans les divertifTemens du peuple , 8c y paroifTant prendre le 
même plaifir que le moindre de fes Sujets. Tantôt (ce qui eft fans doute un 
caractère fort aimable) on le voit dans Suétone (p) racommodant les Rois 
fes alliés, lorsqu'ils avoient enfemble quelque démêlé ; 8c faifant tout ce qu'rl 
pouvoit pour qu'ils demeuraflent unis. Ce que (q) Ca(âubon illuftre par les 
peines qu'Augufte fê donna pour réconcilier Hérode &fes enfans. Avec quel 
plaifir ne le voyons-nous point (r) obliger fâ fille & fes petites-filles à filer? 
Quelle leçon ne donne point aux pères un Empereur qui eft lui-même le Pré- 
cepteur de fes petits fils, (s) qui leur apprend les Lettres, & à nager, & qui 
fouhaitte paflionément qu'ils imitent fon écriture ? Çt) Cette délicateiïè dans 



(«) PoCf. du P. du Cerceau, p. jf- 

(o) Civile rebatur mifeeri voluptatibus vulr 
gi—Jiïuoties ndtffet nihil pr*rereà »gebat — Stu- 
dto fpedandi su voluptott quâ tenert fe , nequi 
difunulavit unquam ; & («.pè ingénue profejfus 
tf. Suct. in Augufto cap.4j\p.io3. EdGrc- 
vi. A. 1671. 

(p) Promptiffimus affînitatis cujufque otque 
amtciti* rontiliator & f*utor. Cap. 4-o^P- 109. 

{q) Vid. Cafnub. in loc. ex JofepF. Antiq. 
"juditc. Lib. 16. c.7. 



(r) TtUam é* mflituit ut Unifie» 

affuefoeeret. Suet. c. 6+. p. 119. 

(s) Xr potes, Q> Litter.u, ey natare,aliaque ru- 
diment» perfe pltrumque docuit , ac nihil *qui 
lahoravit qu*m ut tmitarentur ehsrograpbum 
fuum. Ibid. p ijo. 

(t) Amicit'ms neque facilè odmifît , & con- 
fiant ijjhn* retinuit: non tantumiirtutes tu mé- 
rita cujufque profecutus , ftd viti* quoque CT A* 
JUla Juntaxat modica ptrpeffus. Suet. c. 66, 
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8 DISSERTATION 

le choix de fes amis, cette confiance pour ceux qu'il avoit choifis, ce fupport , 
pour les défauts de fes amis , & même pour les défauts de tout le monde : ne 
font-ce pas là des leçons bien agréables, Se bien utiles que celles que dans la 
perlbnne d'Augufte fon Hiftorien nous donne des devoirs les plus néceflaires 
pour vivre en fociété avec les autres hommes : devoirs dont la pratique fait une 
des principales parties de la Charité Chrétienne. Rien encore n'eft plus agréa- 
ble que ce que Suétone (*) nous dit de la manière (impie dont Augufte 
fe logeoit & s'hahilloit ; que ce qu'il nous dit de la frugalité de ce Prince, 
defa fobriére dans les repas , & de la joye qu'il tâchoit d'infpirer à fes Conviés. 
En quoi l.ginhard , (x) dans ce qu'il dit de Charlemagne a copié Suétone 
aflez grolïièremeM , & fait quelque-fois d'afTez plaifantes bévues. Quelle dou- 
ceur & quelle facilité de mœurs ne trouve-t-on point dans une Lettre qu'Au- 
gufte écrit à Tibère {y) fur une foirée qu'il avoit paflec avec deux ou trois 
de fes amis particuliers pendant les Fêtes des Saturnales, où il dit à Tibère qui 
étoient les Conviés , & qu'ils avoient joué enfemble des jeux de vieillards. 
Enfin quelle grandeur & quelle bonté n'y a-t'-il point dans le reproche obli- 
geant qu'il fait à Horace de ce qu'il ne lui avoit adrefle aucun de fes Ouvrages, 
„ C*0 Sachez que je fuis en colère contre vous , de ce que vous ne vous 
„ adreflez pas à moi dans la plupart de ces Ouvrages. Appréhendez- vous 
n qu'un jour ce ne foit une taenc à votre réputation d'avoir été de mes amis ? 
C'eft ce qui fait voir qu'il n'y a pas moins de vérité que d'efprit dans ces pa- 
roles de Mad c . de Scudery , je fuis comme Plutarque , je guette les grands 
hommes aux petites chofes. En effet la plupart des Vies de Plutarque font 
écrites de cette manière , & c'eft pai» les petites chofes qu'il remarque dans les 
grands hommes dont il écrit l'Hiftoire,que ces Vies fons fi inftrudives. C'eft 
ce qui lui fait dire au commencement de la Vie d'Alexandre (à quoi cette 
Dame fait allufion) (a) „ que ce ne font pas les actions les plus éclatantes 
„ qui font connoître la vertu & le vice des hommes ; mais qu'une petite cho- 
„ fc , fouvent une parole , un jeu , fait mieux connoître le caractère d'un 
„ homme que les Sièges & les combats. " Il s'en faut beaucoup que je n'ex- 
prime dans cette traduction l'énergie des termes Grecs dont Plutarque s'eft 
fcrvij J'ajouterai feulement qu'il tient parole dans la fuite de cette vie , & 

que 



(*) U. IbU. cap. 71 — 78. p. 141 — if 3. 
(x) Res alienijjtmns ineptà emulntime kmus 
Scrittorïs in imam 

faub. de Eginh. Ib. c. 77. p. *n- C'eft delà 
que Mr. le Gendre a pris ce qu'il dit de Char- 
lemagne , qu'il prenoit plailir à manger en 
famille avec fes enfuis, 8c à rire 8c à badiner 
avec fes petits enfuns. V. Hift. de Fran. 
Vol. a. p. Hf- Ed. 8. 

(y) Cdnavi , mi Tiberi , ettm iifdem necejfe- 
runt tonv'tv* Vtnuius ej> Sihius patir , inter cae- 
n*m lufimuf y yflw ft. Sueton. Ibid. c. 71. 
r i 4°* 
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(*) Iratum me tibi fcho quoi non in plerifcjue 
ejkfmodi ftriptis metum fotijjimum loquaris. 
An vernis ne apud fojleros infime tibi fit quod 
videaris familian snoba effei Suct. In vitâHo- 
ratii pag.789. & apud Hor. de Dac. Vol. 10. 
FHÏ- 39+- 

jr*f«l*|i«t tu (tiytçto , vXufKut viXtmr. 
PlutarcJfcis in Alexandre p. 664 Ed. Fran- 
co r". 
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SUR L'HISTOIRE. 9 

que c'eft fur tout par ces fortes d'endroits qu'il a tâche de nous faire Cônnoi- 
tre Alexandre. Je n'en rapporterai que ce trait , qui fait honneur au Coeur 
de ce Prince, & qui juftifie bien fon amitié pour Hepheftion. (Jf) „ Alexan- 
„ dre , dit Plutarque , aimoit Hepheftion & honorait Craterus , difant que 
,, Hepheftion aimoit Alexandre, & que Craterus aimoit le Roi. 

Voilà comment à l'égard de la Morale, l'Hiftoire eft très-utile même aux 
Particuliers , & à ceux qui n'ont aucune part aux affaires publiques. Je n'ai 
rien dit des leçons de vertu que font les Hiftoriens d'une manière directe, 
parce que ce n'eft pas proprement en Hiftoriens , mais plutôt en Philofophes 
qu'ils parlent alors ; fie que dans ces fortes de préceptes les Hiftoriens violent 
les règles de leur Art , félon la plupart des Critiques qui blâment dans l'Hi- 
ftoire ces fentences fi marquées. Je n'ai confideré que l'utilité de l'Hiftoire 
entant que telle , & par les exemples de vertus & de vices qu'elle nous met 
devant les yeux. Il me feroit aifé de prouver que l'Hiftoire nous fait prefque 
toujours voir la vertu recompenfée , & fur tout le vice puni. Je n'en vou- 
drais point d'autre preuve que la fin tragique (c ) de la plupart des Empe- 
reurs Romains qui ayant été prefque tous des Tyrans font auflï prefque tous 
(d) (excepté peut-être le feul Tibère) péri d'une mort violente. Mais fi je 
m'étendois là-deflus cela me mènerait trop loin , & j'aime mieux pafTer à ma 
féconde partie, où je dois faire voir l'utilité de l'Hiftoire par rapport à la 
Politique. 

II. Quand je parle de l'utilité de l'Hiftoire par rapporc à la Politique , je Utilité 
n'entends pas cette Politique rafinée (où comme dit le Pere Rapin) (g) les l'Hiftor 
Efpagnols & les Italiens ont échoué j qu'il dit avec raifon être l'étude la plus JjJpJJ 
vaine de toutes, & qu'ils prétendent avoir apprife dans Tacite. Je fuis entie- < 
rement du fentiment de ce cet habile Jcfuite , lors qu'en parlant du caractère 
de cet Hiftorien & de fès rafinemens en matière de Politique : Il dit que c'eft 
une forte d'efprit qui n'eft d'ufage que pour l'oftentation. On ne s'en accom- 
mode pas dans le commerce ordinaire des hommes. Quand je dis que l'Hiftoi- 
re eft utile par raport à la Politique , je veux dire qu'elle cft très-utile pour 
nous faire connoître ce qui peut nuire , ou contribuer au bien de la Société. 
L'Hiftoire nous apprend encore quelle eft la plus ancienne forme de gouver- 
nement & celle qui répond mieux à la deftination de cette inftitution, qui eft 
fi utile, ou plutôt qui eft abfolument néceflaire. Enfin l'Hiftoire nous enfeigne 
par quels moïens la Liberté publique fe perd & fe conferve, & ce qui fait la 
profpérité, ou la ruine des Etats les plus floriflans, & qui ont h meilleure for- 
me de gouvernement que l'efprit humain puifTe imaginer. 

Il eft certain qu'à confidercr les hommes en Société en fous quelque forme 

de 



(i) Tm ? puk'f* r 5 iri^tpZr 1 00 tunm de Tikerlt S tut on. In Tib. 

^ Ai-/*» wi , t 2 HQwUn*. çtxtttyuffm c.73. p. 38». Vide ScinCaligula. Par tous ces 
àm , $ XF"*^* 4>*>»°*r i **«- Idem ibid. paflages il paroi t qu'on croioit que Tibère 
p. 690. ' avoit été , ou empoiionne , ctoufté , ou étranglé 

(r) V. Macbiadifcours furTUcLive. L. 1. par Caligula. 
chap. 10. i (-) Rapia.Ref.furl Hiil.n.i8. v. a. p. 304. 
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ïo DISSERTATION 

de gouvernement que ce puiflê être, la véritable Politique confifte à bien pra- 
tiquer les divers devoirs de Morale qui nous font prefcrits par la raifon & par 
la Religion. L'ambition, l'avarice, l'amour du plaifir , la débauche , l'inju- 
ftice, la violence , Tefprit de parti , en un mot toutes les Pallions injuftes & 
violentes, tendent par elles-mêmes à la ruine des Sociétés civiles, &fans l'aide 
fbuvcnt d'un Ennemi de deliors , elles viennent à bout de renverfêr les plus 
grands Empires : des Empires qui paroiflbient établis fur des fondemens iné- 
branlables ; & qui n'avoient été fondés &: élevés que par la pratique des vertus 
contraires à ces vices. Ceft: de quoi l'Hiftoirc Romaine nous fournit de grands 
exemples: Et comme les mêmes caufes qui ont fait perdre la Liberté à la Re- 
publique, ont enfin fait perdre l'Empire aux Empereurs 5 il eft clair qu'il n'y 
a point de forme de Gouvernement à qui les vices & les desordres dont je 
viens de parler, ne foient également préjudiciables , & qu'ils ne viennent enfin 
a bout de détruire. Ceft ce que l'Hiftoire de toutes les Nations nous ap- 
prend, & c'eft à quoi Tite-Livc dans fa Préface prie fon Ledeur de faire une 
attention particulière. (/) Il le ramené à ces premiers tems de la République, 
aux grands hommes qui ont vécu alors, & aux grandes actions qu'ils ont fai- 
tes foitenPaix , foiten Guerre, par lefquclles ils avoient porté l'Empire Romain 
à un fi haut degré de puiflance. Il veut enfuite que fon Le&eur remarque 
cette corruption de moeurs qui fuivit le relâchement de la Difcipline parmi les 
Romains. „ Jufques-à ce dit-il , que nous foïons venus à ces rems auiquels 
„ nous ne pouvons fouffrir ni nos maux, ni les remèdes qu'on pourrait y ap- 
„ porter. " Tous les Hiftoriens , & même les Poètes Latins nous parlent de 
l'cxccflive corruption des mecurs des Romains, lorfqu'ils perdirent leur liberté 
du tems de Cefar. Nous en trouvons une belle délcription dans le petit Poè- 
me de Pétrone fur cette guerre civile ; {g) où il décrit en fi beaux vers la 
gourmandife cxceflîve des Romains de ce tcms-la , les dépenfes prodigieufes 
qu'ils fàifoient pour leurs tables , & b fomptuofité de leurs édifices qu'ils dé- 
voient julqu'aux nues. Il ferait inutile de s'étendre beaucoup la défais, & tout 
le monde connoit ce beau difeours de Sallufte au commencement de la Conju- 
ration de Catilina ; où il op^ofe les mœurs des Romains de fon tems à celles 
de ces grands hommes qui avoient vécu dans les premiers tems de la Républi- 
que. Je rapporterai feulement ces belles paroles de Caton , & que doit s'ap- 
pliquer tout Etat libre , où ceux qui ont part aux affaires &r aux délibéra- 
tions publiques , pendant que chez eux ils mènent une vie diflbluë , vendent 
leurs voix & leur crédit au plus offrant , & fê laifTent aveuglément conduire 
par un Chef de Parti , à qui ils permettent de difpofer comme il lui plaie , de 

leur 

(f) Ad M* mibi fn> ft qui/que atrittr tnten- ' dmec *J h*c temfèrm , quitus née v'rti* noftr* 
dst smimum , qu* -vita , qui morts fuerint : ntc remed't* fats pojfumm , ftrutntum tft. 
fer quo$ quikufque artièui . domi mtli- Liv. in Prœm. p. 6. 

titque, fétrtum çj> a ut fur» hnferhim fit , U- \ (g) JEdijicant mtro, fedefqmt *d fidtrumtUunt. 
bvue fauk/bn difeiflmà, velut defuUmi fri- j Ingeniof* guh efl , jicmlo Icttrus Jtauort tnerfut. 
mo mora ftqtuttur tmhno : demde ut mugis Ad men/sm xtvus deducttur. 
Wttgiffu UfjiJÎBt, tumtre caf triât prtafists, I Pctraaius de Bello civili. 

(i) MfM 
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leur raifon,de leur confcience, de leur liberté, & de celle de toute une Nation. 
(h) „ H ne faut pas , dit Caton , s'étonner que les chofes foient en ce defor- 
dre. Chacun prend fes refolurions à part , & ne confulte que fbn propre 
„ intérêt. Dans fa maifon il fonge à vivre délicieufemcnt , dans le Sénat à 
» gagner de l'arpent, ou à faire des amis, & de cette façon pcrfonne ne prenant 
„ foin de défendre la Republique, elle demeure expofée à quiconque la veut 
„ attaquer. " Caton lorfqu'il parloit ainfi , avoit en vue la Conjuration de 
Catilina ; & l'événement dans peu de tems vérifia cette prédiction d'une autre 
manière, mais que Caton ne prevoïoit que trop. Peu de tems après celui où 
Caton parloit ainfi , Craflus , Cefar, & Pompée eurent chacun leur Lifte civile. 
Audi ne manqua-t-il pas d'arriver ce que Caton avoit prédit. La Libéralité 
de Cefar lui valut l'Empire préferablement aux richeffes de Cralfus , Se au 
crédit qu'avoient acquis à Pompée fes manières affables & populaires. C'eft 
cette prodigieufe corruption de mœurs qui faifbit que Sénèque traittoit de 
chymerique le deffein qu'avoit eu Brutus de rétablir la liberté par la mort de 
Cefar. Il dit que Brutus fi) crut mal à propos que les Romains pou voient 
recouvrer leur liberté, après avoir perdu leur ancienne vertu. Il s*étonne que 
ce grand homme eut pu s'imaginer, que les Loix auroient leur libre cours , & 
qu'il y pourroit avoir cette équité dans les Jugemens publics , ou cette égalité 
qui doit erre entre les Citoïens d'une Republique ; lui qui avoit vu tant de 
milliers d'hommes fe battre, non pas pour favoir s'ils feroient efclaves, mais de 
qui ils feroient efclaves. Brutus, félon Séneque, avoit bien oublié , ou l'état 
de Rome , ou la nature des chofes , lui qui crut qu'il ne s'en trouveroit pas 
un autre qui fouhaitrât de fucceder à celui qui venoit d'être tué , ou qui ne 
fe fouvint pas qu'il s'étoit trouvé un Tarquin après tant de Rois qui avoient 
péri par le fer , ou par la foudre. Il falloit un Maître aux Romains qui pour 
s'élever fournît à leur luxe & à leur dépenfe qui étoient incompatibles avec 
cette égalité qui doit être entre ceux qui vivent fous un Gouvernement Rcpu- 
bliquain. Par-tout les mêmes caufes produiront les mêmes effets. Et fi la 
débauche, le luxe,& en général le vice ruine la liberté des Republiques , il en 
eft de même des Monarchies, que les mêmes vices détruifent prefque infaillible- 
ment. Quoique Valentinien III. eût pour Général Aëtius , le plus vaillant 
homme, & le plus grand Capitaine de fon tems, cependant fes débauches non 
feulement lui firent perdre à lui-même l'Empire & la vie ; mais de plus , elles 
furent caufe de la ruine & de h perte entière de l'Empire d'Occident , de me- 



(h) Seque mirum ; ubi vos feparatim fibi 
auifque confiiium , capkis , ubi domi voluptati- 
bus , hic pteunu , a ut gratu fervitis, eb fit, 
tu impetus fiât m vacttam rtmp. Salluft. Bel. 
Catil. p. i f 9. 

(i) txrfiimm.it rivitattm in priortm formons 
poffe mocari , amijjïs priftmis moribuji futu- 
ramque ibi tquatitatem crviiii jurii, <y ftatu- 
rajfu* Uco Ugtt , ubi vidtrat tôt mMahomi- 



num pugnanti* , non an [entrent , ftd «tri. 
Quanta verb illum aut rerum natur*, autur- 
bis fiu ternit oblivio , qui uno interempto , dt- 
futurum crtdidit alium qui idem veUet : cum 
Tarqumms effet inventus , pofi tôt reget ferr* 
ac fulminibus octifos. Sencc. de benefic. lib. x. 
c. io. p. 396. Ed. Eli. 11. Voyez, auflî Ma- 
chiavel DS. fut Titc Livc. Lib. 1. c. 16. 
& 17. 

fi t (k) Ai 
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me que les désordres des Romains du tems de Céfar avoient fait perdre à la 
Republique fa liberté. 

Et comme l'Hiftoire nous apprend l'influence , que le vice 8c h vertu ont 
fur la ruine ou la confervation des Etats, quelle que foit 1a forme de leur 
Gouvernement. Elle nous apprend aufli quelle eft la meilleure 8c la plus an- 
cienne forme de Gouvernement , & par quels moïens on la peut perdre ou 
conferver, lors qu'on eft affez heureux pour la pofTcder. 

Je commence par le dernier article , & je dis qu'il eft certain que l'Hiftoire 
confirme par mille exemples une leçon de Politique, que pour leur propre bon- 
heur , auûl bien que pour le bonheur de leurs peuples , il ferait à fouhaitter 
que les Rois euflent toujours dans Pefprit. C'eft que s'ils fouhaittent de con- 
ferver leur authorité , ils ne doivent jamais entreprendre de l'étendre au delà des 
juftes bornes que leur preferivent les Loix particulières de leur Etat , ou en 
gênerai les Loix naturelles qui font la règle éternelle du jufte 8c de l'injufte, 
& qui fi elles étoient confultées , régleraient aifement les Droits des Rois Se 
des Peuples. C'eft un principe répandu dans route la Politique d'Ariftote, 
(kj qu'outre les Tyrans qui oppriment un peuple libre qui vivoit fous un 
Gouvernement Republiquain ; ce qui étoit ce qu'on appelloit , Tyrans , par- 
mi les anciens ; les Rois les plus légitimes font des Tyrans dès qu'ils veulent 
s'attribuer un pouvoir qu'ils n'ont pas par les Loix. Après avoir donné diver- 
fes raifons de la mort & de la ruine de plufieurs Tyrans dont il raconte la fin 
malheureufe: Après avoir fait voir que leurs malheurs viennent des injuftices& 
des affronts qu'ils avoient fait aux particuliers , ou de celles que les particuliers 
fe faifoient les uns aux autres , & que les Rois ne fe mettoient pas en peine de 
reparer ; après avoir montré que ce fut là en particulier la caufe de la mort de 
Philippe pere d'Alexandre qui fut tué par Paufanias , à qui on avoit fait un 
fanglant affront dont il demanda en vain juftice à Philippe : Après dis-je, a- 
voir montré tout cela , Ariftote fait voir (/) que ces reffentimens des particu- 
liers ne font pas la principale caufe de la perte des Princes ; 8c que les Rois , 
mêmes héréditaires , fe faifoient fou vent détrôner , parce qu'ils en açifToient 
avec hauteur, 8c qu'ils fe rendoient méprifables , en oubliant qu'ils n 'avoient 
qu'un pouvoir Roïal, & non pas un pouvoir tyrannique. Machiavel a fait la 
même reflexion qu'il exprime avec ce bon fens & cette force d'expreflîon qui 
lui eft fi ordinaire : & il faut avouer que fi dans fon Prince il a donné des 
Loix aux Tyrans ( ce qu' Ariftote > & Thomas d'Acquin avoient fait avant lui. 
(m) Il a donné ailleurs d'excellentes leçons aux Rois qui abufent de leur au- 
thorité, 

(k) Ai* S ( Tyrannides ) o* ri x fieiciXtén 

jA iftytfSjfMr. Arift. Pol. L. f. C. 10. p. 616. 
Ed. Elzcy. Ed. Dan. Hcinf. 

(/) E» ^ t«k y»©- (Uto-Aïucn rtêntu 



b+ft'gi». Ibid. p. 639., 

(m) Voyez Naudé Coups d'Etmt p. 11-17. 
Ex Ihom» , comm. fur k L. f . de la Polit. 
d'Ariftote. Voyez Ajift. L. $. cap. 11. pag. 
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thorité , & qui entreprennent de ruiner b liberté de leurs fujers. (n) „ Les 
„ Princes , dit-il , doivent favoir qu'ils commencent à perdre leur Etat du 
„ moment qu'ils commencent à violer les Loix , & qu'ils n'ont aucun égard 
„ à des coutumes qui font anciennes, & fous lefquelles les peuples ont vécu 
„ long-tems. " Il prouve par l'exemple de Tarquin le fuperbe, (o) „ quequel- 
„ que odieux & quelque extraordinaires que foient les moïens dont un Roi 
„ s'empare d'un Roïaume , *il fera foufFert , pourvu qu'il obferve les anciens 
„ Ordres de l'Etat. " Ce n'eft pas proprement , dit-il , pareeque Lucrèce 
fut violée par Sextus, que Tarquin fut chairé de Rome, mais parce qu'il vio- 
la toutes les Loix du Roïaume; parce qu'il gouverna tyranniquement, & qu'il 
ôta au Sénat fon ancienne authorité. Il cft certain que les Princes ne rifquent 
jamais plus de perdre leur authorité , que lors qu'ils veulent l'augmenter & l'é- 
tendre plus que ne le permettent ces Loix de lTtat qu'ils ont juré d'obferver, 
& qui font l'unique fondement de l'obéirTance que leur doivent leurs fujets. 
On peut dire que c'eft par les entreprifes qu'ils ont faites fur les libertés du 
peuple que quelques-uns de nos derniers Rois les ont affermies pour jamais : & 
c'eft en s'attribuant des prérogatives qu'ils n'avoient pas, qu'aux dépens peut- 
être, de celles qu'ils avoient , les privilèges des peuples ont été confidérable- 
ment augmentés fous les quatre derniers Règnes qui ont précédé la Révolu- 
tion, (p) Mr. Echard commence fon fecond volume , en nous difant que fi 
Charles I. & fes Miniftres firent quelques faulfes démarches, c'étoit pareeque 
les Droits des peuples n'étoient pas aufli clairement établis qu'ils l'ont été de- 
puis 9 à quoi il auroit du ajouter que c'eft par les faulfes démarches de h Cour 
que ces droits des peuples ont été établis fur des fondemens inébranlables. Quand 
un Pair du Royaume incommodoit la Cour , & qu'on craignoit que dans le 
Parlement il ne cabalâr contre les Miniftres , ou on fuppfoit quelques prétex- 
tes pour l'envoïer à la Tour , comme du tems de Charles I. on y envoïa le 
Comte d'Arundel , ou on ne leur envoïoit pas ce qu'on appelle , IVrits of 
Summom , des Lettres Patentes pour les appeller au Parlement ; ce qu'on fit à 
l'égard de Williams Evêque de Lincoln à qui on n'envoïa point de Writ pendant 
les premiers Parlcmens de ce Règne. Les Seigneurs à la vérité , ne fe mirent 
pas beaucoup en peine d'une injuftice faite à un Evêque , laquelle pourtant 
donnoit une grande atteinte aux privilèges de leur Chambre; ce qui obligea en- 
fin la Cour dans le dernier Parlement de ce Règne de donner un Writ à ce 

Prélat. 



(») Sappino adimque i Prtnchi corne a quella 
hora e' comme tano a perder le Jtato , ch'ejjt co- 
mincismo a ramper le Uggi , & quelli moui , 
quelle couftutuJnù , che frno anticht , & fotto 



de gli altri Re } farebbe /lato comportât o ; ne fi 
farebbe contitato il Senato , la Plèbe contra 
di lui per tergli loflate. Non fu adunque coftui 
cacciato per boxer Sejlo fuo jiglrvolo flufiratm 



tequali gli hutmini lutigo tempo fono vrvuti. Lucretia, ma per haver rotte le leggi d*l regno, 
Machiav. ubi fiipra L. 3. C. f. fol. 138. Ed. fygovernato lo tirannicamente , hmvendo toit* 
Palerm. in 8. \ al Senato ognt auttorua. Macniavd \Jw.yc.f. 



(0) Bervbe il modo delT occupare il regno fuf- ! p. 138. 
fi fiato ftraerdinario , & odiofo : non dwuno ! (fi) Hiftor. of England. Tom.i. p.». fc 
q**ndo egU havege ogervato Jfi amicki ordm I Ufj 

B 3 G|) Voie* 
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Prélat. Mais pour l'affaire du Comte d'Arundel (<j) la Chambre le prit fur 
un ton plus haut , & ne voulut point tenir fes féances que le Comte ne leur 
fût rendu , ce que la Cour fut enfin obligée de faire en promettant aux Sei- 
gneurs qu'on aurait déformais plus d'égard à leurs privilèges ; aulTi ces deux 
exemples ont-ils été les derniers de ce genre. Les Seigneurs & les Prélats les 
plus déclarés contre la Cour ont été toujours depuis appelles au Parlement ; & 
fi pendant la féance quelque Pair a été envoie en prifbn , b Chambre a tou- 
jours fçu , & approuvé la caufe de leur détention, (r) M y Lord Clarendon 
dit fort bien que , fi pour lever la fameufe Taxe des Vaifleaux ( Sbip-Aforuy ) 
on s'y ctoit pris par voye d'emprunt , comme on avoit fait dans les autres 
emprunts , cette Taxe eût pafTé dans le Monde pour un fecours que le peuple 
accordoit volontairement au Roi , & dont le Roi vouloit bien avoir l'obliga- 
tion au peuple ; on n'auroit pas vu alors en Angleterre les defordres qu'y caufâ 
cette malheureufe levée de deniers qui fut une des principales caufes de la fune- 
fte Révolution de ce tems là. Mais (/) quand le peuple vit que fuivant la 
decifion des Juges, le Roi exigeoit comme un droit, une Taxe à laquelle toute 
l'Angleterre Içavoit qu'il n'avoit aucun droit, félon toutes les LoixduRoïau- 
mc, ((don ces Loix qui croient la feule fureté que chacun eût pour tout ce 
qu'il pofledoit) quand dans une Cour de Juftice, où on ne doit juger quepar 
les Loix, on en vint a fubftituer la raifon d'Etat à ces Loix ; quand les Juges 
dépouillant leur caractère , fe revêtirent de celui de Miniftres d'Etat ; quand 
enfin on vit que la même raifon dont on fe fervoit pour exiger cette Taxe , 
cngloutifloit toute la propriété du Roïaume ; & que fous ce prétexte de necef- 
fité, la Cour alloit devenir Maîtrefle abfolué des biens de toute l'Angleterre; 
alors perfonne ne crut, ni fa liberté', ni fes biens en fureté; on n'eut aucun re- 
fpect dans la Chambre haute pour les décifions des Juges qu'auparavant on y 
regardoit comme des Oracles en matière de Loi ; & la Chambre baffe n'eut pas 
plus d'égard pour les Loix fur lefquelles étoient fondées les Prérogatives Roïales, 
que la Cour en avoit eu aux Loix qui croient les fondemens des libertés 
& des Droits des Sujets. Auflî cette prétention de la Cour n'a-t-elle plus 
eu lieu depuis. On a condamne par Acte du Parlement toute levée de 
deniers , fous quelque prétexte de neceûité que ce foit , lors qu'elle fe fait 
fans le confentement du Parlement. C'eft une Loi que dans leurs plus 
grands be foins les fuccefleurs de Charles I. ont conftamment obfervée ; au 
lieu qu'avant la décifion des Juges de ce Prince , rien n'étoit plus com- 
mun que de lever des deniers par voye d'emprunt ou de Bienveillance, 
.,, By loan and Benevolcnce ; " & comme on ne pretendoit pas que cela dût 
„ tirer à conféquence , le peuple s'y foumettoit fans peine , & s'y ferait 

ap- 



(q) Voie* Rtishwarth. Hifiorkal CoUcflions. 
Vol.I. p. 363. 8c 370. 

(r) Voie* Clarendon Vol. I. p. 6 9 . & 
7«- 

0) IVhtn they fa» in 4 Court of La» {that 



Lrv , that gave thtm Title to , and Pojfejîon 
of ail that they had) Reafon of State urged as 
Elément s of Law , Judges as sharp ftthted as 
Setretaries of State \ and in the Myjteries of 
i, êcc. Ibid. p. 70. 

(t) Daniel. 
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aparemraent toujours fournis , fans le Jugement dont on vient de parler. Je 
ne fais ici que paraphrafer my Lord Clarendon , & j'ajoute qu'il y a auflî ap- 
arenec que le pouvoir difpenfatif décidé par les Juges de Jacques II. ne fe 
relèvera jamais du coup que lui a donné ce qu'on appelle ici (tbe BillofRights) 
& qui eft un a&e où le Parlement dc'clara quelles font les libertés des Sujets, 
en même tems qu'il déclara le Thrône vacant par l'abdication du Roi Jacques 
II., & qu'il nomma pour le remplir le Prince & la PrinceiTe d'Orange , en qua- 
lité de Roi &: de Reine d'Angleterre. En un mot rien n'eft plus jufte que 
cette réflexion que fait le Pére Daniel en parlant de Pépin le Bref, & elle de- 
vront être méditée avec foin par tous les Souverains qui fouhaittent de confer- 
ver leur authoriré. (/) „ Cette authorité , dit le Père Daniel , fut toujours 
„ abfoluë, & d'autant plus qu'il affe&a moins de la faire paraître indépendante 
y, par les Aflemblées fréquentes de la Nation aufquelles il communiquoit tous 
„ fes plus grands deiTeins , 3c les plus importantes affaires de l'Etat. " C'eft 
ce qui a fait dire à Machiavel ,, que ceux qui auraient quelque connoiffance 
„ de l'Hiftoire , (v) verraient que Timoleon , & fes femblables n'avoient pas 
„ moins eu d'authorité dans leur Patrie, que Denis de Syracufc, & Phalaris: 
„ mais qu'ils avoient vécu beaucoup plus en fureté. 

Nous vivons grâces à Dieu ,fous un Règne où ces vérités n'ont pas befoin 
d'être mifes devant les yeux de ceux qui nous gouvernent. Jamais l'Angle- 
terre n'a été gouvernée félon les Loix , comme elle l'eft à prefent. Dans tout ce 
Règne ce font uniquement les Loix qui jufques là prefent ont décidé , de la 
vie , de la propriété , & de la liberté de chacun fuivant cette maxime de Pépin 
que je viens de raporter, & qui eft fans doute la manière la plus fage , parce 
que c'eft la moins îufpe&e dont un Prince puiffe affermir fon authorité ; nos 
Parlemens fous ce Règne ont toujours été confultés fur les affaires les plus im- l 
portantes ; & c'eft à leurs décidons que la Cour s'en eft toujours raportée ; 
en un mot, (bus un Prince, qui avec mille fois plus de juftice & de clémence, 
a toute la facilité d'humeur & de manières qu'a jamais eu Augufte. On peut 
appliquer au Règne du Roi , tout ce que les Poètes & les Hiftoriens ont dit 
du Règne de cet Empereur. Avec cette différence que par le caractère du 
Succcffeur aufli bien que par «la conftitution de notre Gouvernement , notre 
bonheur paraît devoir être plus durable, comme il eft établi fur des fondemens 
plus fblidès, que n'étoit celui des Romains du tems d' Augufte. 

Mais Ci nos Princes n'ont pas befoin qu'on leur reprefente combien ils ri£ 
queroient leur authorité, s'ils entreprenoient de fe mettre au-deflus des Loix; 
nos Peuples au contraire ont grand befoin qu'on leur faflê voir que la licence 
effrénée qui règne parmi nous , ne peut avoir que des fuites très-dangereufes 
pour notre liberté , ou du moins pour notre repos. Il v a long-tems que 
Platon a remarqué que la Tyrannie s'établit dans un Etat libre , lors qu'on n'y 

fçait 



ff) Daniel. Vol.i. p. 389. Ed. Amftel. tmttmt*, cht fi kevtflm» Dionifîo, & ThmU- 
(v) Vtdrtbbono anebor* corne Ttmoltm* , ri, m* vedrtblom M rr*n lunga hsrvtrvi h.t~ 
& gli Abri non htbbtn* mil* Vmuk Im nnm vtttt (tu fimtàx Mach, Lib. ». c 10. fol. 18. 



(x) Plato 
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16 DISSERTATION 

fçait pas mettre de bornes a l'amour de la liberté. Il décrit ces abus de la li- 
berté d*une manière fort vive, & par malheur, ce qu'il dit li-deflus n'cft pas 
auflî imaginaire que l'idée qu'il nous donne d'une Republique parfaire. 
„ (x) Dans un pareil Gouvernement il n'y a , félon lui , aucune diftin&ion 
„ de Magîftrats,ni de Sujets, de Père,* ni d'Enfàns,de Femme, ni de Mari, 
„ de Maître , ni de Domeftique ; Et jufques aux Bêtes , tout eft cenfé avoir 
„ droit à cette prétendue liberté de faire tout ce qu'ils veulent ; afin de ne 
„ paroître point avoir de Maître, (y ) Ils n'ont aucun égard aux Loix écrites, 
„ & non écrites, " C'eft-â-dire qu'ils n'ont aucun rcfpeéfc pour les Loix, ni 
pour des Coutumes anciennes , & fouvent plus rcfpcchblcs que les Loix. Ari- 
ftotc qui dans fa Politique le réfute fouvent, (*0 eft ici d'accord avec Platon; 
& c'eft même par cette licence outrée qui ne règne quelquefois pas moins fous 
un Gouvernement Defpoftique, que dans un Etat populaire , qu'Ariftote fait 
voir la refTcmblancc qu'il y a fouvent entre les Maximes d'un Gouvernement 
Tyrannique, &: celles de quelques Gouvcrnemens Républiquains. (a) „ A- 
„ riftote fait voir que jamais un Peuple n'eft plus en danger de perdre faliber- 

té, que lors qu'il ne veut point être gêné par les Loix, & qu'il croit avoir 
M droit de faire impunément tout ce qu'il veut. " (b) Il montre que c'eft 11 
une très faufle idée de la liberté: Et ,, que bien loin que ce foit un efclavage 
„ d'être obligé de vivre félon les Loix de fon Pais , c'eft au contraire le falut 
„ d'un Etat, Se de ceux qui le compofent. " Toutes les Republiques des 
Grecs , qui en ce tcms-là , avoient perdu leur liberté fous Philippe , & fous A- 
lexandre étoient autant de preuves parlantes de la vérité de ce que dit ici A ri- 
ftote; Et Dieu vueille que nous n'en voyions point de preuves plus modernes, 
& où nous foïons plus interefles ! Ce qu'il y a d'étrange, c'eft que ce font 
fur-tout les inftrumcns ou les Partifans du Depotifme des derniers Règnes, qui 
vivant à l'ombre de nos Loix qu'ils foulent aux pies , &dont ils ne reconnoif- 
fent pas l'autorité , portent parmi nous la licence aux derniers excès , & qui 
attaquent infolcmment un grand Prince , & qui eft tel, indépendemment de 
la Couronne qu'il porte ; pendant que tout le monde fçait, qu'il n'y a pas 
long-tcms que ces mêmes perfonnes auraient érige en crime d'Etat, & en at- 
tentat contre la perfonne du Souverain , la moindre parole qui feroit échapée 
contre un Valet de pié d'un premier Miniftre. 

Mais l'Hiftoire eft non feulement utile par raport à la Politique , en ce 
qu'elle nous enfeigne le moïen de conferver la forme de Gouvernement que 
nous pofledons : elle l'eft encore en ce qu'elle nous met devant les yeux ce 
qui eft arrivé aux Etats qui vivoient fous la même forme de Gouvernement 
que nous; & comment ils l'ont confervée, ou perdue. 

De 



(*} Plato Je Rep. lib. 8. p. io6. y.i. Ed. 
Caotabr. 



TfAftrr«»}f{ yctf xrv •«& rn */ï f tifjbvt 
pfA* *ùtô: ( j, brxiTwi. Ibid. p. 108. 



ijtimk <W w«l«. Arift. Polit. Lib. 6. p. 
7»7- 

(a) Voici Liv.c. ch. 9. p. 618. 619. 

srfi« tm w?du*t , «Mu* r*\qûu. Ibid. p. 
619. 

(e) Comm. 
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De tous les Privilèges dont jouit l'Angleterre fous la plus belle & la plus 
heureufe Conftitution de Gouvernement qui ait jamais etc , on peut dire que 
le dus erand, & la fource de tous les autres, c'eft (ce que j'ai déjà remarqué) 

r . £ ' , A» fr»n mnfenremenr. PhilÏDne de Com- 




: fon Domaine , de mettre un denier fur fes Sujets, fans 
oftroi & concernent de ceux qui le doivent payer, fi non par Tyrannie, 
ou violence A quoi on peut ajouter ce qu il dit des remords que Ma- 
homet IL eut en mourant d'un Impôt qu'il avoit mis fur fes Sujets, (d) Or 
„ recardez dit Commines, ce que doit faire un Prince Chrétien, qui n'avoit 
autorité fondée en raifon , de rien impofer fans le confentement de fon 
peuple " C'eft de quoi les Anglois ont toujours été bien perfuades; aufli 
èft-ce le premier article de la fameufe Requête qu'on prefenta à Charles i. 
qu'on appelle, „ The Pétition pfXgt, " & qu'on a fondée fur un Article de 
h Magna Charta , accordée par le Roi Jean ; Article qu, pafTa en 
Loi , comme je viens de le dire, à 1 occafion du Shç-Moruj , ou de l argent 
des Vaifleaux , que Charles i. levoit de fa propre authonté ; ce qui fit, 
comme ie l'ai dit, que dans le dernier Parlement de ce Prince , on déclara par 
Afte du Parlement, que le Roi ne pourrait lever d'argent fans le contentement 
du Parlement , fous quelque prétexte de neceffité que ce fût. Or pour peu 
qu'on fâche VHiftoire de France ; il eft aifé de voir quelle fut la prudence de 
ce Parlement d'avoir exclus dans cette Loi , toute forte de neceflite quelle 
ou'elle puùTc être. Us favoient que du tems de Charles VII. on leva pour 
il première fois de l'arqcnt en France fans le confentement des Etats. Jamais 
il n'y avoit eu de prétexte plus fpécieux , (/) car il s'agiffoit d achever de 
chaiTer les Anglois du Roïaume. Cependant ce cas extraordinaire femt de 
Loi & d'exemple pour l'avenir : & Pnilippe de Commines nous fait aflez en- 
tendre que dès le terns de Louis XI. on avoit parfaitement oublié que le con- 



Lemcnt des Etats eût jamais été necefTaire pour lever d 1 argent Cet exem- 
ple eft commun, mais il n'en eft que plus fort : & Philippe de Commines a 
bien eu raifon de louer l'Angleterre, qui de fon tems , n avoit jamais confenti à 
une pareille levée de deniers. On en peut dire de même de cette Loi qui de- 
puis la Révolution a ordonné que les Patentes des Juges ferment désormais 
LiTées avec la Claufe, OuamcÙHfi benc gefferint. Il ferait même à fouhaiter 
en cénéral qu'on ne vît pas de fi frequens changerons qu'on en voit ici dans 
les premiers Poftes de l'Etat; & qu'on pût faire à nos-Rois le même comph- 
me^t queCUudienfaitàHonorius, (g) qu'il loue de ce qu'il fait choifir 



(r) Comm. ch. 108. fol. 1^9. 
h) Comm. chap. 14°- l x S- OQ 
(r) Rusworth Hift. col. v. I. p. fW. 
(/) Voyez Commines ch. 119- fol.np- 
(g) U: fort et iaMMttvtrOi ■aninàfyu *t»»Mt 



Sic Jufloi in pact Ugis, bngumyit tutrit 
Eltths ; crebris nec [uccedmtiéus urgtt 
Judiàbm. Claud. de 4. conf. Honor. v. 480. 
—491. 

C (A) Voyez 
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des gens de counge pour la Guerre, & des gens de bien dans la Paix ; de ce 
qu'il conferve long-tems ceux qu'il a choifis , & qu'il ne leur donne pas de 
fréquens Succefïeurs. AulTi Mézeray nous dit-il , que l'un des fujets qui 
avoit le plus ébranlé les Villes, particulièrement celle de Paris , contre le Roi 
Louis XI. dans la guerre du bien public , ç/avoit été la mutation des Officiers. 
„ Pour cette raifon , ajoute l'Hiftorien, le Roi fit cette célèbre Ordonnance 
j, du il. Octobre 1467. qui porte que conlîdcrant qu'en fes Officiers con- 
„ fifte fous Ton authoritc, la diredion des faits par laquelle eft policée & en- 
„ tretenuë, la chofe publique du Roïaume , & que d'icelui ils font Minières 
„ eflentiels , comme membres du Corps dont il eft Chef , il vouloit leur ôter 
„ le doute qu'ils avoient de choir en l'inconvénient de mutation & deftitu*- 
tion, & defiroit pourvoir à leur fureté, & partant il ordonnoit qu'il ne 
feroit donné aucun Office, s'il n'étoit vacant par mort, ou par refignation 
„ volontaire, ou par forfaiture jugée & déclarée judiciairement par Juge com- 
„ petant. Sur quoi Mezcray remarque à la marge , (h) que ce Droit de 
„ n'être point deftitué eft fort ancien , & qu'on k voit dans les Capitulaires 
„ de Charles le Chauve, & dans l'Ordonnance de Philippe de Valois. " De 
l'autre côté il n'eft pas moins dangereux dans un Etat libre , que les mêmes 
perfonnes demeurent long-tems dans les grands Emplois, où ils peuvent fe faire 
des Créatures, & acquérir un Crédit qui peut être préjudiciable à la liberté. 
C'étoit la raifon que Catulus donne dans Dion Caflîus, pour laquelle , (/) il 
ne vouloit pas qu'on prolongeât le Commandement à Pompée : ce qu'il prouve 
par l'exemple de Marius &r dcSylla,qui aïant eu fi long-tems le pouvoir Sou- 
verain entre les mains, s'en étoient fervis pour opprimer la liberté de la Repu- 
blique. Au lieu de s'attacher à l'Etat , on s'attache à ceux par le crédit de qui 
on a été avancé, ou par qui on efpere de l'être. C'eft le reproche que Caton 
dans Lucain faifoit à l'armée de Pompée , qui vouloient tout quitter après la 
mort de leur Général, à qui Caton reproche (kj) » qu'ils ont été pour Pom- 
,, pce plutôt que pour Rome ". C'eft auflï à quoi fe rapporte ce que Sal- 
inité remarque dans les fragmens qui nous reftent de fon Hiftoire, „ (7) Que les 
„ guerres civiles vinrent de ce qu\in petit nombre de PuifTans , fous le prétexte 
„ fpecieux de défendre les droits du Sénat & du Peuple, tâchoient de fe ren- 
„ dre Maîtres des affaires. On étoit appelle bon ou mauvais Citoyen , non 
„ pas à caufe des fervices qu'on rendoit à la Republique , la corruption étant 



'{h) Voyez Mezeray Abbr. Chron.vol. 3. p. 
307. Voyez Daniel vol. 4. p. if8. & 181. 
Commincs nous dit aufli gue Louis XI. en 
mourant commanda à Ton fils de ne changer 
aucuns Officiers. Voyez Commincs ch. 1 34. 
fol. 3 1 o. Voyez Daniel ubi fupra p. 409. 

(/) ï'/v T6.1S1 srpwrc» [*tr >ù fin?" 



(k) Tu quoque pro dominis Pompeisna fuijli 
Non Roman» manus. Lucan. lib. 9. 

'(/) Ad pojlremum belUc'rvdiaort* funt: du m 
pauci potentes , quorum in grut 'tà plerique eon- 
cejferunt fub honrfto f-itrum aut plebts nomme 
domaiKttonis mffeâabant , bomque ty mali ci- 
ves appellati, non ob mertt* m rempubltmm , 
omnibus purtter corruftii , fed uti quijque loeu- 



■xfyiTH». râ?T» y*p c* Tel? r«^iç *Tiry»p«t/- \pletijjimus, Ç? mjuri* vulidior, qui* prtfrntia 
, t;} iruf « <r^*Aff in*\m 3T«^«t«*. defendebat , pro bono ducebMur. Salluft. Hift. 
D.o. Cafl*. Ub. 36. p. 11. 1 Fragment. Lib. 1. p. 393. ôc $94. 
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„ générale, mais félon qu'on étoit riche & plus en état de nuire aux autres, 
„ on paffoit pour homme de bien , parce qu'on approuvent l'état prêtent des 
„ affaires , & qu'on s'attachoit à ceux qui avoient le plus de puifiance & de 
,, crédit. 

Mais fur tout en troifième lieu l'utilité de l'Hiftoire par rapport à la Politû 
que , paroît en ce qu'il n'y a que l'Hiftoire qui nous puifle apprendre quelle 
eft la meilleure & la plus ancienne forme de Gouvernement. Il eft certain que 
pour 'peu qu'on voulût étudier l'Hiftoire , cela rectifierait les fauflês idées 
qu'on a en tant d'endroits, & fur tout dans ce Païs, fur la nature du Gouver- 
nement, & fur les Droits des Rois Se des Peuples. La Doctrine de l'obéïffan- 
cepaflive ne tiendrait guéres long-tems contre la raifon ; mais elle eft encore 
plus terraïïee par l'Hiftoire. Il n'y a point de fyftéme plus chimérique, plus 
mfoutenable , ni plus contraire à l'Hiftoire que'celui du Droit Patriarchal, Se 
du Droit héréditaire, c'eft-à-djre du Droit inaliénable du plus proche Héritier, 
car c'eft ce qu'on appellé ici Droit héréditaire. Il eft clair qu'on ne peut l'ap- 
pliquer à la B'amille Roïale d'à-prefent , à moins que de fe jouer des mots, Se 
d'y attacher une idée différente de celle que tout le monde y a toujours atta- 
chée. Quoiqu'il en feit , car cela n'eft pas de mon fujet , on ne i>eut à la vé- 
rité nier qu'il ne paroifl'e par l'Ecriture , & par Homère , que dans les pre- 
miers tems , il y avoit de grandes prérogatives attachées au Droit d'AînefTe. 
"C'eft à l'égard de l'Ecriture ce qui paroît par l'Hiftoire d'Efaiï & de Ja- 
cob; & il y a dans Homère un pa(fage fort remarquable, où Iris reprefente à 
Neptune irrité contre Jupiter, „ (m) qu'il y a des Furies vangereffes des torts 
„ qu'on fait aux Aînés. " Cependant il eft abfurdede dire que le Droit des 
Aînés foit inaliénable , Se qu'en gênerai on foit obligé de Droit divin de fe 
foumettre 1 l'authorité de ceux en qui refide le Droit Héréditaire. Si c'étoit 
un devoir que Dieu eût impofé aux hommes , il aurait fuivi cette règle dans 
rEtablifTement des Rois d'Ifraël & de Juda ; où on voit néanmoins une fuc- 
ceflion fi fouvent interrompue" ; où les Cadets font préférés aux Aînés , com- 
me Salomon le fut à Adonija; où David , Jéroboam , & plufieurs autres font 
élevés au Trône au préjudice de ceux qui étoient du Sang Roïal. Il n'eft pas 
moins abfurde de dire que le Gouvernement Monarchique eft de Droit di- 
vin. Ce n'eft pas du moins le fentiment de-Jofephe,& de Sulpice Sévère , 
lors qu'ils parlent de la demande que les Juifs firent d'un Roi : le premier dit, 
que la demande des Juifs affligea fort Samuel ; à caufe de la haine qu'il avoit 
pour les Rois ; & l'autre dans le difeours qu'il fait faire à Samuel, dit que 
(») pour les détourner d'une réfolution fi déraifonable , Samuel leur repré- 
senta avec quelle authorité les Rois commandent à leurs Sujets: quel eft le fafte 
de la Domination Roïale : il rélève le bonheur de la liberté , & détefte les 

malheurs 



(m) Oi&' i; wprCQ/fMr» «>*m*« «m» «-•»- j ntm regiam fmfuria imptria txponert , ti- 
r*i. Hiad. L if. v. 104. btrtattm extollere , fervautem dttejlari. Sulp. 

(n) At HU placide , Jalu&ri or mont ai m- ! fcv. Lib. I. c. j"8. p. 168. 
faoÂ V9knt*t$ dttorautrt pUbtm : dotninati»-\ 

C l («) Hr 
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malheurs de la Servitude. 11 eft clair que Samuel n'a point prétendu parler du 
Droit des Rois d'Ifraél ,. lors qu'il dit aux Juifs de quelle manière leurs Rois 
les traitteroient. Il n'a voulu parler que de la coutume qu'avoient les Rois 
d'Orient de traitter ainfi leurs Sujets. C'cft la lignification du Mot, Mifch- 
pat, qui eft employé dans cet endroit: & Homère s'eft fouvent fervi des mots 
mots v6fMç , ôéfwç , & &ki>, de la même manière ; cV même (o) en parlant des 
Rois, comme Mr. le Clerc l'a fait voir , par ce que Pénélope dit d'Ulifle 
qu'il n'avoit maltraitté en paroles, ni fait de mal à perfonne : ce qui , dit-el- 
le, cft la coutume des Rois. Il paroît par Homère que la puiflince des Rois de 
fon tems étoit fort limitée. Sur le fameux vers oùk ayateu xVMto-ipmni , Mr. Pope 
non feulement fait voir qu'il ne s'agit là que de l'authoritc qu'avoit Agamem- 
non en qualité de Général, authorité qui étoit fort bornée : il montre de plus 
que du tems d'Homère , les Rois étoient obligés de conferver les Droits de 
leurs Sujets , & que c'eft pour cette raifon qu'ils font appelles flffwflToxoAo/ & 
2ncz7%oXù , par Homère, (p) Sur ces douze Chefs des Pnceaciens à la tete de 
qui étoit Alcinoùs , qui comme il dit dans Homère, étoit le treizième, quoi 
qu'Homère le traitte toujours de Roi , Mad e . Dacier remarque que le Gou- 
vernement des Phœaciens n'étoit pas defpotique , non plus que tous les Gou- 
vernemens de ce tems la. Le Peuple avoit fes Droits , & il étoit reprefente 
par ces perfonnages qui font appelles Princes & Chefs : fur quoi elle cite un 
beau paflàge d'Ariftote, où après avoir diftingué quatre efpeces de Roïautés, 
il dit (q) que la première étoit celle des tems néroïques , à laquelle les Peuples 
fe foumettoient volontairement fous de certaines conditions : car , dit-il , le 
Roi étoit alors Général d'armée , Juge , & avoit infpection fur le Culte des 
Dieux. Il paroît par Plutarque (r) dans la vie de Pyrrhus que chez les 
„ Anciens Molofles les Rois juroient de maintenir les Droits du Peuple, & 
„ les Peuples de défendre l'authorité Roïale; mais après les Lois n'TàTovç vépwç 
m C'eft-à-dire entant que cette authorité ferait exercée conformément aux 
„ Loix. ". Grotius qui m'a fourni ce paflâge, en cite un autre du troifîème 
Livre des Loix de Platon, où il dit la même chofe, en parlant des Hcraclides 
qui fondèrent les Roïaumes de Meffene , Sparte, &Argos. (s) „ Les Rois, 

» dit- 



(o) Ht «V» AIKH San» fatr**ên Odys. 
L.4. v.691. Voyex Mr. le Clerc fur i.Sam. 
8. 9. & 11. Voyez les Scholics de Didymc 
fur Odys. L. 18. v. 177. 8c L. 10. v.43. Le 
mot de Jm fe prend aufii dans les mémefens 
en Latin. 

fioe mih't petpetuo jus tjl , qmd folus («i. cau- 

ttu) am*tw 
TXtc citb defifto, nec tetnere meipi*. 




Propert. L. 1. El. 16. p. 21*. Ed. Seal. Le 

mot de Kf/cH. Je prend dans le mime fiais populi , ipfîs ipforumque pofltris regnum relm- 
Eccleiiartiq. 38. 16. Vide G rot. in loc. | quere , nec ut qmfquam adimeret pm. Gro- 

if) AÂ&m f mSk ^^mn /** r *ï* , tius. IbkL 

fc) Voyez. 



Via- 

fjblt i.T.r.tri é{ a.no-u.i- 

t tS St»« ru^i^. Arift. Polit. L. 3. p. 
3*7. & 3f8. cit. 

M PUutr. in Pyrrho. tfud Crot. de Jurt 
Belli ejp p*cis L. i. c. 3. art. 17. 

(1) Afiricii Reges intra pr*fcript*rum legum 
modum impermre, idque dum forèrent , obUgoti 
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», dit-il, étoient obliges de gouverner félon les Loix qui leur croient préfet!* 
„ tes: Et pendant qu'ils gouvernoient de cette manière, les peuples s*c 
" geoient à leur laiffer le Roïaume , à eux , & à leur poftéi ite & à ne pas per- 
„ mettre qu'aucun le leur ôtât ". On peut faire la même remarque à l'égard 
des premiers Rois de Rome. La Conftitution de Rome fous les Rois,étoit 
prefque femblable au Gouvernement d'Angleterre, félon l'idée qu'en donnent 
(r) M. de Meaux & l'Abbé Vertot. Cet Abbé remarque „ que même du 
„ tems des Rois, la fouverainetc refidoit proprement dans le peuple , & pour 
„ me fervir des termes mêmes de cet habile homme , " Ce peuple généreux 
s'étoit refervé la meilleure partie du Gouvernement. Il paroît par l'Hiftoirc 
du Jugement d'Horace , (v) „ que des Duumvirs établis par le Roi pour 
„ juger du cas de l'Homicide, on pouvoit en appeller au Peuple , même du 
„ tems des Rois, félon la Loi raportée par Tite-Live; Loi qui fauva Horace, 
& qui fit qu'il fut abfous parle Peuple du meurtre de fa fœur. Le même Tite- 
Live nous fait affez connoître quels étoient les Droits du Sénat & du Peuple 
fous les Rois, lorfqu'il nous parle de la manière dont ils furent violés par Tar- 
quin le Superbe (.v). ,, Tarquin fut le premier des Rois de Rome qui cefïâ 
„ d'obferver la Courume qu'avoient eue fes Ancêtres de confulter le Sénat en 
„ toutes chofes; Il gouverna la République par fes propres confeils ; Il fit la 
„ guerre, la paix, des alliances , des traités avec ceux qu'il jugea à propos, 
„ & les rompit de même, fans la permiiîion du Sénat & du Peuple. " C'eft 
fur cette idée du Gouvernement de Rome que Machiavel fonde ce qu'il dit, 
„ (y) que toute l'authorité que Romulus s'étoit refervée , c'étoit d'alfembler 
„ le Sénat 8c de commander les armées ; Authorité qu'eurent dans la fuite les 
„ Confuls , qui à la durée près de leur authorité, fuccedérent à toutes les pré- 
rogatives des Rois. Sans la baffefle & la lâcheté du Sénat du tems de Tibère, 
le Sénat fe ferait toujours confervé le droit d'être confulté par les Empereurs 
dans les affaires importantes, & il paroît par Suétone, (*) que Tibère recon- 



(r) Voyez Mr. de Mcaux Difcmrs fur tHi- 
fiotre untverf. pig. 404. 8c 40c. Voyez Ver- 
tot. Revol. de Rome. L. I. vol. I. p. 10. 
fie 2». 

(y) Si a Duumviris provocant , provocatione 
certato. Tit. Liv. L. 1. ch.ao. 

(x) Hic entm regum primus tradittem aprh- 
ribus mortm Je omnibus Senatum confulendi fol- 
vit. Domefticis confiliis Rempub. admbtsjTravit , 
bellum. pacem , f cédera , focittates perfeipfecum 
quibus volait , injuffit populi ac Sénat h; fait , 
dtr émit que. Idem. lbid. L. 1. c.49. 

(y) E chi confident bene l'/utttoritÀ , clx Ro- 
molo fi riftrbo , vedra non fe effere riferbata *l- 
tuna alxra , che commandare alli ejfercitt , qttrn- 
do fi rr* délibérât» guerra ; Çr di ragunare il 
Seuato; il che Un Je pot , quando Roma diven- 
ne libéra fer U caecum di Taraimi. Drue d* 



Romani non fu mtrodotto aie un nuovo online, 
fe non che in luogo di uno Re perpétua fujfero 
Juoi Coofoli amuali. Machiav. L. t. c. 9.. 
p.17. 

(z) Dixi ey nunc ftpe alias P. C. bomtm ry 
falutarem Prmcipem quem vos tant à ry ta* li- 
ber» poteftate injlruxiftis , Sénat us fenire debere , 
ty univerfis c'rvibus fepe , ry plerumque etiam 
Jmgulis : neque id aixijfe me paenitet , ey bonos 
ey aquos ey [éventes vos habui dominos ey ad- 
buc habeo. Tib. apud Suer, in Tib. c. 29. p. 
336. J$uin etiam fpem libertatis quandam ta- 
duxit , confervatis Semtui ac Magijîratibus ty 
Majeftate pri/linâ (y pottjlate : neque txrn par~ 
vum qutÀquam , neque tant magnum publici 
privatique negot'u-fuit , de quo non ad P.C. re~ 
ferrtttur. Idem» lbid. c. 30. p. 336. 
. . • 
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• 

noiflbit ce droit dans le Sénat ; „ Qu'au commencement il affecta de con- 
„ ferver à ce Corps toute fa Majefté & toute Ton authorité; Et que non feu- 
„ lement dans les affaires publiques; mais meme dans fes affaires particulières, 
» il n'entreprenoit rien, fans confulter le Sénat. " Telle a été auili la Confti- 
tution de tous les Etats , qui fur tout dans l'Europe , fc font formés des dé- 
bris de l'Empire Romain, (a) Grotius cite , ou plutôt indique des paflages 
des Hifroriens de Suéde 8c de Pologne , qui difent que telle a été de tout tems 
la Conftitution de ces deux Roïaumes. Telle a été auffi l'ancienne Conftitu- 
tion du Roïaume de France ; & Mr. l'Abbé Vertot , (b) dans une DiflTer- 
tation fur l'origine des François, nous parle des Aflemblces, ou anciens Parle- 
mens de France , fans le confentement defquels , les Rois , ni les Maires du 
Palais prcfque aufli puifTans que les Rois , ne pouvoient rien refoudre d'im- 
portant. Le Pere (c) Daniel dit auffi la même chofè , & il remarque que 
Clothairell.tenoit fouvent de ces Aflemblées & de ces efpcccs de Parlcmens 
ambulatoires qu'on appelloit du nom de Ptacitu , qu'il s'en tint entre autres un 
fort nombreux à Bonneuïl fur la Marne , où alTifta Garnier Maire du Palais, 
tous les Evêques de Bourgogne & tous les Farons , c'eft-à-dire les Seigneurs 
qu'on a depuis appellés Barons , & que ces différens ordres de l'Etat aïant re- 
prefenté au Roi ce qu'ils croïoient être utile & avantageux au bien du Païs, 
il accorda toutes les demandes qui lui parurent juftes. Le Pere Daniel nous 
dit encore (d) qœ S. Louis témoigna à Henri III. d'Angleterre le defir 
qu'il avoit de lui reftituer la Normandie ; mais , ajoute-t-il , mes douze Pairs 
& mon Baronage n'y confentiront jamais. Sur quoi l'Hiftorien fait cette ré- 
flexion, que le Roi ne difpofoit d'aucune partie confiderable de fon Etat, fans 
le confentement non feulement de fes douze Pairs ; mais encore des Barons, 
qui étoient des plus grands Seigneurs de l'Etat. On peut raporter à cela le 
Difcours de François Hotman , De Légitima Franco-GaUorum imperio , qui eft 
cité par Mr. de Thou , & qui fut fait du tems de François II. contre les 
Guifes; & la remarque que fait l'Autheur , fur la manière dont les Rois de 
France ont été établis , fe peut étendre Se aplîquer à tous les Roïaumes du 
Nord, (e) ,, L'Empire des François, dit cetAutheur, a été dès le com- 
„ mencement réglé fur les Loix , fans jamais avoir été corrompu par aucun 
„ defir de dominer. Comme fans avoir un Chef , ces peuples ne pouvoient 
„ pas conferver ce que dans un Païs qu'ils avoient conquis , ils avoient acquis 

« par 



(a) Grot ubi fupra.art.16. num.4. not.i. 

(6) Voyez Vertot. Differt . fur torigint des 
Trmfois. Mem. de l'Acad. de* Infcrip. Vol. 
4. p. 301. & 303. 

(c) Voyez Daniel Hiû. de France vol. 1. 
p. 178. Voyez auflï ce qu'il dit de Pcpin le 
gros Maire du Palais, lbtd. p. 317. 

(J) Daniel Vol. 3. p.i+l. Voyez fureeque 
le* Rois de France n'ont pas le pouvoir dV 
Ueacr aucune partie de leur Etat Daniel Vol. 



i.p.7i3.Vol.+.p. 679.V0I.C.P. ac6.&ao7. 

(#) Tr*nto~G«llorum imttrium »b initio legt- 
timum fust , nulti Jominandi ItbtJme corrup- 
tion i Ji qui Jet» populos toi , munis &> tir: ut e 
in olitno ports : qui» fm$ reclore tutrs non potc- 
rsnt , Regtm tUgtJfe , in eu jus fumilià rt&orts 
Menât ; nu -vtro iUt ut libuum er*t , imperi- 
tabnnt , itgum fremo corcitt uuibus ipfi obtrm- 
pertbsmt. Thuan. L.aj. p.470. Ed. Osfco- 
bac. Vol.1. adannum i/ro. 
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»> par kar valeur & par leurs armes , ils choifirent un Roi dans la famille du- 
„ quel ils pu fient avoir des Gouverneurs , ces Rois ne gouvernoient pas 
„ félon leur caprice; mais leur pouvoir étoit bridé par les Loix auxquelles eux- 
„ mêmes obéïftbient. " Grotius dit „ (/) que les Comtes de Hollande ont 

été choifis pour être les Confervatéurs , & non pas les deftruéteurs , ou corn- 
„ me il parle , les alienateurs des Droits des Peuples. Il dit que les Hollandois 

n'ont pas feulement commence à être un Peuple libre, lors qu'ils fe font fous- 
„ traits à la Domination de Philippe II ; & il ajoute que fi un Peuple qui a 
„ traitté une efpece d'alliance inégale avec un Prince fupérieur , c'eft-i-dire 
„ comme je crois, qui s'eft mis fous 1a Protection d'un autre Prince , ne cef- 
„ fe pas pour cela d'être libre ; encore moins doit-on dire qu'un Peuple 
„ n'eft pas libre, qui a un Prince à la vérité; mais dont la puifTance eft bornée 
par les Loix & par les Etats du Pais. " Il n'eft pas neceflaire que je m'arrête 
beaucoup fur la Conftitution du Gouvernement d'Angleterre. Rien n'eft 
plus décifif fur cette matière que la Déclaration que fit le Parlement dans l'Acte 
par lequel il rappella Charles II. , & où il fut décidé que le pouvoir Legifla- 
tif de ce Roïaume refide dans le Roi , & les deux Chambres du Parlement. 
Dans les débats d'un des premiers Parlemcns de Charles I. on fit voir que la 
Conftitution d'Angleterre étoit la même du tems des Saxons , qu'elle eft à 
prefent; qu'à la vérité du tems des Danois, (f) les anciennes Loix & Coutu- 
mes étoient comme endormies , félon l'expreflîon d'un ancien Livre de Loix 
appelle le Livre de Uchtfkld, mais (h) que ces Loix furent non pas faires, 
mais rétablies par S. Edouard; enfin que du tems même des Saxons, ilsavoient 
leurs Parlemens , où tout fe décidoit (0 avec le confentement des Prélats , des 
Grands, & de toute la Communauté. C'eft ce que prouve enfin ce qu'on ap- 
pelle Magna Cliarta, accordée par le Roi Jean, & confirmée par fon fils Hen- 
ry III. que les Barons qui l'obtinrent les armes à la main , prétendirent n'ê- 
tre que le rétabli (Tement de leurs anciennes Loix & de leurs anciens Privilèges ; 
ce que le Garde des Sceaux , Coventry avoua être vrai dans un Difcours qu'il 
fit dans un des Parlemens dont je viens de parler. Tels font les Anglois, & 
tels ont-ils été de tout tems; & fi nous nous en rapportons à Tacite &à 
l'expérience qu'en avoit faite fon beau-pere Agricola , jamais peuple n'a feu 
moins fouffrirl'efclavage. (kj „Les Bretons, dit Tacite, s'enrôllent & payent 

» des 



(/) Principes noflri eUHi [unt euftodes juris 
fopuli, mm uUenatores , quod patriis legibus f ét- 
alé frobnri poteft. Hiac tilud armexum ejiquod 
populus liber , id eft regno nulli obnoxius , tum 
non ejfe c*pimns cumf*3d (unt indue m , ftl pri- 
jnum tait: fui m m ttiam mntettnmm tmpermm 
Thilippi ob violât as Ugts rjurarrtur ; nom fi li- 
ber ptpulus ejfe KM définit oui intquali aftriSus 
fœdere , Maj.Jlttem ait mus comiter obfervnt , 
tnulto minus ami trmciptm hnbet ordinttm po- 
te/iate ty> legibus comptditum. Grot. in Epift. 
>J. P.*- T-7Ï9- V.Grot. Op. Theoi. V.4. 



p^ijo. V. Burnct. Hift. Réf. V. 2. p. 130. 

(g) jfus fopitum erêt m regno, leges &con- 
fuettidines fopiu funt. Lib. Licht. apud Rush- 
worth, Hift. Coll. V. 1. p. 5-17. 

(h) Excitatas leges reparavit. Ed. Confejf. 
repnrntas decornv'rt. Lib. Licht. Ibid. 

(1) Cum conftnfu Prdùuorum , magnAtum . 
& tonus communitatis. Vid. Rushworth. 
Ibid. 

(*) Jpfi Britanni deUéhtm , ne tribut* , ey 

\ s,J,.,inf /! 2 
wjihw* tfr>vrr,i Tnutnrm irr'pfrs wnt« , ji m- 
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2+ DISSERTATION 

„ des Tributs volontairement. Ils fe foumettent de bon ère' à toutes les charges 
„ de l'Etat, pourvu qu'ils ne foient pas traittés injurieuiement ; on peut bien 
„ les domtcr jufqu'au point de les faire obéir; mais non pas jufqu'au point 
„ de les faire fervir. " C'cft fous la mcme idc'e que Buchanan nous repré- 
sente les Ecoflbis, non feulement dans fon fameux Livre , De jure regni apud 
Scotos: mais auflî dans fon Hiftoire. Il nous parle au Livre VI. (7) d'un 
Roi nommé Donald, „ que les Grands mirent en Pri fon, parce qu'ils voyoicnt 
„ qu'il perfévcroit dans fon ancienne lâcheté , & qu'ils craignoient que cet 
„ homme parcfTeux & corrompu , que ni fes propres malheurs, ni les confeils 
„ de fes amis ne pouvoient corriger , ne vînt à perdre ce qui reftoit du Roi- 
„ aume. " Dans cet exemple qui feroit fouvent dangereux dans la pratique, 
je ne garentis que le fait , qui mcme félon Buchanan , eft aflez douteux. 
Mais il y a quelque chofe de plus dans les paroles fuivantes , où il a en vue les 
defordres qui arrivèrent en Ecofle fous la Régence de Marguerite de Loraine» 
Mere de Marie Stuart, & fous le Règne de Marie elle-même, (m) „ ceux, dit- 
il , qui fçavoient l'Hiftoire d'Ecoffe , prétendoient que c'étoit plutôt par la 
„ faute des Rois, que par celle des Sujets qu'il y avoit eu des [éditions en Ecof- 
„ fe : que ces defordres venoient de ce que les Rois vouloient s'affranchir du 
„ joug des Loix,& rendre abfoluë une puiffance qui avoit été toujours limi- 
„ tée, ce que cette Nation plus belliqueufè que riche, ne pourroit jamais 
„ fouffrir. 

Voilà l'idée que l'Hiftoire de tant de ficelés & de tant d'Etats nous donne 
des Droits des Peuples, & de l'Authoritc des Souverains. Si les Manwarings 
& leurs femblables , dont il n'y a toujours eu que trop dans ce Roïaume , a- 
voient un peu étudié ces matières dans les fources que je viens d'indiquer, on 
n'auroit pas vu dans ce Pais tant de guerres civiles & étrangères , ces beaux 
Principes de l'Obéïffante paffive , & du pouvoir arbitraire des Rois n'auroient 
pas coûté la Vie à Charles I. ni le Trône à Jacques II., & il n'en auroit pas 
coûté à l'Angleterre , & à toute l'Europe , tant de fang qui a été répandu à 
l'occafion de ces deux Révolutions. C'étoit une étrange Maxime , qu'au 
rapport de Platine, Aëneas Silvius, qui fut depuis Pape fous le nom de Pie II. 
„ débita à l'Empereur Frédéric III. (») „ Que les Princes pouvoient fa- 
„ cilement terminer les querelles qu'ils avoient enfemble ; mais que la querelle 
„ entre le Prince & fes Sujets , étoit d'une nature à durer toujours , & à ne 

» POU- 



RVU abfmt. Has agri tolérant , jam domiti 
ut pareans , nondum ut ferxiant. Tacit. in 
vita Agricolx c 13. p. $-69. Ed. Ryck. 

(/) Cnm Me in priftins perfevtraret ignaviâ , 
froceres verïii, ne homo fxdus & de/es, quinte 
(onfthis am'uorum , nec (un calamitatibus emen- 
darttur , quod reliquum regni fupererat , am'tt- 
terety eum in carctrtmconjiciunt. Buchan.L.6. 
c.70. p. »7f- Ed. Francr. 8. 



lie on as, dum rtgnum, quod, ab extremis uf- 
que temporibus ftmper fuerat legitimum, <%dm- 
ftriitam ey Isberam Itgum potejiatem , reductrt 
conarentur : eamque quam gens , bellicofa ma- 
lts, quam opuleata , toltrare non fojftt. Bu- 
chan. Hift. L. 17. p. 6 16. 

(a) Inter Principes etiam de magnts rtbtis in- 
ter fe dtfidentes , pacem aliquando ey amicitiam 
componi pojje. At inter Principe»! ry Upulum 



I x 'J — I 1 ■ M — ; w f f 

{m) Bijferebatur a peritis rtrum Scoticarum , immortale od'tttm femper interventffe. Platin. de 
f'puts Regum, qttam chiwn culpâ fedmonts tir 1 vitis Pontif. in Pio. a. Ed. 1664. p. 630. 1a. 
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„ pouvoir jamais être racommodée. " Ceux qui tiennent de pareils difcours, 
& qui travaillent à rendre tous les hommes efdaves des Rois , devraient 
fans doute être exterminés, comme des ennemis nés de tout ce que les hom- 
mes ont de plus cher; mais fi cela eft, quel traitement ne méritent point 
ceux qui veulent authorifer une femblable Doctrine par l'Ecriture , quoi- 
que fur cette matière (comme je vais bien-tôt le faire voir) on ne trouve 
que des règles générales dans l'Ecriture, & dans les Pères, dont quelques- 
uns même n'ont que trop approuvé & lolié la refiftance aux Tyrans? Quelle 
objection triomphante en effet ne feroit-cc point contre la Religion Chrétienne, 
fi elle faifoit ainfi main balte fur tous les droits des hommes les plus facrés & les 

Î>lus inviolables , fur ces droits fondamentaux qu'a chaque homme à fa vie , à 
es biens, & à fa liberté? Je demande pardon à mes Lecteurs fi je parle un 
jargon qui n'eft prefque plus intelligible dans le refte de l'Europe ; comme en 
effet il n'eft que trop vrai que de toutes les Nations voifines, l'Angleterre eft 
prefque la feule qui entende , & qui parle ce langage. 

Mais fi l'Hiftoire profane ruine de fond en comble la Doctrine de l'ObéïA 
fâncepaflîvc , &: du Droit divin des Monarchies abfoluës; ces Dogmes étranges 
ne font pas moins fortement combatus par l'Hiftoire Ecclefiaftique ; & à cet 
égard, l'Hiftoire Ecclefiaftique n'eft pas moins utile, que l'Hiftoire profane, 
pour ce que j'ai appelle la bonne Politique. 

Il eft certain qu'on a étrangement abufé de l'Hiftoire Ecclefiaftique , & 
des Ouvrages des Pères , pour y trouver cette Obéïflàncc paflive, qui fur- 
tout depuis quelques années , a été prêchée en tems , & hors tems , par un certain 
Parti parmi nous, qui pourtant ne l'a jamais pratiquée , & qui fur-tout n'y 
a eu aucun égard, dans la feule occafion éclatante où il y ait eu lieu de la pra- 
tiquer. Rien fans doute n'eft plus difficile, Se en même tems plus délicat, que 
d'entreprendre de fixer des bornes à l'authorité des Rois , & à la foumiflion des 
Sujets. Ces queftions aufli feabreufes qu'odieufes, font environnées de préci- 
pices de toutes parts ; & on devient fouvent partifan de la Tyrannie , ou de la 
Rébellion , lorsqu'on n'a d'autre deflein que de défendre les Libertés du Peuple 
ou les Droits légitimes des Souverains. Cependant ce font des queftions que 
nous oblige de traiter quelquefois la défenfe de la dernière Révolution. Com- 
me c'eft à ce glorieux événement, dans lequel on voit des traits fi marqués de la 
Providence de Dieu , que nous devons la confervation de notre Religion , & de 
notre Liberté, & en conféquence décela , l'Etabli flement de IaSuccclfion Pro- 
teftante, & l'heureux Règne du Roi ; nous fommes interefles par des confi- 
dérations fi puiffantes à faire voir que notre délivrance n'eft point due à la ré- 
bellion , ni au crime , que bien loin d'être un renverfement des Loix divines & 
humaines, comme le prétendent nos ennemis , on n'a employé pour la faire 
réiiflir que des moïens légitimes, des moïens qui non feulement font très-con- 
formes aux Loix & à la Conftitution de cet Etat ; mais aufli qui n'ont rien 
de contraire aux Loix de l'Evangile , ni à ce qu'il plaît à ces Meflicurs d'ap- 
peller la Doctrine de la Croix. Comme nos Adverfaires fè fondent fur ce que 
l'Evangile enfeigne touchant l'obéïfTancc due' aux Souverains , ce qu'il plaîc 
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aux Anti-révolutionaires de joindre avec le commandement que nous fait 
Jefus-Chrift, de renoncera nous-mêmes , 8c de charger notre Croix ; il eft 
aifé de faire voir que fur cette matière les Ecrivains facrés s'en tiennent à des 
généralités qui ont lieu , quelque Syftcme qu'on fuive fur l'Authorité des Rois. 
Sur-tout rien n'eft plus aifé que de démontrer que dans cette queftion, il ne 
s'agit point du tout du renoncement à nous-mêmes , ni du commandement 
que nous fait Jefus-Chrift de charger notre Croix , & de le fuivre. Ce ne 
peut être que par un Sophifme vifible , & un Cercle vicieux, qu'on prouve 
d'un cote la piuflance abfoluc 8c irrefiftible des Souverains par la Do&rine de 
la Croix ; & qu'enfuite on applique cette Doctrine à l'obligation prétendue 
où nous fommes de tout fouffrir , plutôt que de refifter à une Tyrannie qui 
s'e'lcve au-deflus des Loix. Avant que de faire ici cette application , il faudroit 
indépendemment de cela , avoir prouve d'ailleurs cette obligation de ne pas 
refifter à une puiflance qu'on exerce tyranniquement , & d'une manière con- 
traire aux Loix qu'on a juré d'obferver; & de qui uniquement les Rois & les 
Sujets tiennent, les uns leur Authorité, & les autres leurs Privilèges. Perfonne 
n'a jamais douté qu'il ne fallût païer les tributs impofés par une Authorité lé- 
gitime ; 8c ainfi les plus zélés partifans des Droits des Peuples ne font nulle- 
' Matth. ment embarafTés du commandement que nous fait Jefus-Chrift , * „ De ren- 
„ dre à Céfar, ce qui eft à Célâr. " Les plus outres Républicains , aulïi 
bien que les plus zélés Roïaliftes, ne doutent point que lesperfonnes des Of- 
ficiers de Juftice 8c de leur fuite, ne doivent ctre facrées , lors qu'authorifés 
par les Loix , ces Officiers exercent actuellement les fonctions de leurs Char- 
ges. C'étoit le cas où fe trouvoit ce ferviteur du Souverain Sacrificateur i\ 
qui S. Pierre coupa l'oreille, par une entreprife infoutenable , qui renverfoit la 
fociété , qui éroit un véritable homicide j & qu'en Hollande , comme en 
i Matth. France, on puniroit de mort , fuivant ce que dit Jefus-Chrift , „ f Tou» 
»6. „ ceux qui auront pris l'épéc, périront par l'épée. " Il eft certain que c'eft 
fur l'utilité du Gouvernement, & fur le bien qui en revient aux hommes, que 
S. Paul fonde l'obéiflance & la foumiflïon aux Souverains qu'il preferit au 1 3. 
des Romains. D'ailleurs S. Paul ne marque , ni l'objet, ni l'étendue de cette 
foumiflïon 8c de cette obéïflànce ; Je veux dire , qu'il ne dit point qu'il n'y 
ait de légitimes Souverains que les Rois , 8c qu'il faille fc foumettre à leur Au- 
thorité, lors même qu'elle eft exercée contre les Loix,& d'une manière Tyran- 
nique. 11 ne pofe point le cas odieux d'une deftrudion totale , à laquelle on 
foit obligé de fe foumettre ; 8c s'il ne dit pas aufli qu'on peut y refifter; 
quoi-qu'il écrivît fous Néron, qui étoit ennemi déclaré de fes Sujets, il faut 
confiderer que c'étoit pour les Chrétiens de tous les tems que S. Paul écrivoit. 
De plus il étoit important de juftifier les Chrétiens de l'efprit de fedition qu'on 
leur imputoit, en les confondant avec les Juifs; & S. Paul auroit fortifié cet-, 
te accufation , fi fur les circonftances particulières , où l'Eglife & l'Empire fe 
trouvoient alors, il avoit fondé un devoir dont la pratique doit être générale; ■ 
& fi parce-qu'il vivoit fous un Tyran, il avoit marqué en détail les exceptions 
particulières , que dans des cas de neceflité, on peut mettre au devoir généra! 

qu'il 
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qu'il avoit à prefcrire. Ces exceptions font affez fondées dans le motif dont 
S. Paul accompagne cette exhortation , * „ Que toute perfonne foit fujcte«R om . tJ . 
„ aux PuifTances fupérieures ; car le Prince eft ferviteur de Dieu pour ton i. ibid.v.4. 
„ bien. " C'eft ce qu'a prouvé invinciblement Mr. l'Evêque d'Hereford , " 
à qui au moins on a cette obligation, que dans une occafion fi importante, il 
a clairement développé Tes fentimens , & qu'il ne s'eft pas uniquement retran- 
ché fur la défenfive, lors qu'il s'eft agi de défendre nos Libertés, & de jufti- 
fier la glorieufe Révolution, par laquelle nous avons été prefervés de ce Pou- 
voir arbitraire, dont nous étions alors fi vifiblement menacés. 

C'eft dans cette généralité que les anciens Apologiftcs du Chriftianifme, & 
enfuite les Commentateurs fur S. Paul du 4 mc * & 5 me - ficelé, ont confideré 
le devoir de l'obéïiTance aux Souverains , fans favorifêr jamais la Tyrannie, 
fans dépouiller tous les hommes de ce droit inaliénable que Dieu a donné à cha- 
cun fur fa propre vie , fur fes biens , & fur fa liberté : enfin fans jamais préten- 
dre que l'agrandiflement d'un feul homme foit le but & la fin de l'inftitution 
du Gouvernement , & de l'écablifTement des fociétés. Les Percs fe font con- 
tentés de fe difculper du crime de (édition qu'on leur imputoit , & qui eft: le 
crime qu'on a toujours imputé à ceux qui ofent être d'une Religion diffé- 
rente de celle du Prince. Les Pères nous parlent des devoirs que renferme l'o- 
béi {Tance aux Souverains, en fuppofant comme S. Paul , que ces Souverain» 
répondent au deflein pour lequel Dieu les a inftitués , & auquel ils ne pour- 
raient répondre , fi les Peuples ne s'acquittât pas réciproquement de certains 
devoirs envers les Souverains. Comme il eft , par exemple , neceffaire que 
chacun porte fa part des charges de l'Etat , Se que chacun contribue de fon 
bien, pour I3 défenfe & pour la fureté de la Nation dont il fait partie; c'eft 
aufTi un devoir que tous les Pères nous recommandent à l'exemple de S. Paul. 
„ (0) Nous tâchons de prévenir les autres , dit Juftin Martyr aux Empe- 
„ reurs, par la promptitude avec laquelle, fuivant l'enfeignement de Jefus- 
„ Chrift, nous payons les tributs à ceux que vous avez ordonnés pour cela. * 
„ L'Empereur nous commande-t-il de payer les tributs/ dit Tatien , je fuis 
„ prêt à les donner; " comme tout le monde encore conviendra , qu'il faut 
que chacun, félon fon état & fa condition , foulage le Prince dans le Gouverne- 
ment de l'Etat , tout le monde auffi conviendra de ce qu'ajoute Juftin , 
„ (p) nous adorons Dieu feul, mais nous vous fervons en toute autre chofê 
„ avec joye ; nous vous reconnoirfons comme les Rois & comme les Chefs 
„ des hommes; & il ajoute qu'en priant pour la durée & pour la profperitéde 
„ leur Gouvernement, il faut prier pour leur falut , & s'ils font dans l'erreur 



(0) Capots j i£ fiV^pcfrç rw<; i$' vuZfriïcv/pt- 
ifiïxxfiniAn zr*p* «JtS. K*r' ?JUM ri u*u- 

fg S-[t<rt>.05t,iç T(H< , r.f cinùit ccôret , &C. Il 

cite Matth.il. aa. Juftin. ubi infra. Voyez 
TatJtn. c.7, p. 17. Ed. Oxon. 



(/>) Cfêm Qàt pàt p«t»r vftr*vr*[MK ùfi>» $ 
zrfn rie u»a ptupiïm hxnfrrifié» , fata-iXt* tt) 

ViT/tèt \%e>~*<i if**i tiffitvtu. Juftin. Martyr 
Apol. cap. zj. pag. 31. tdit. Grab.in 8. 
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pour leur convcrHon. " Comme dans ces prières pour le bonheur tempr> 
rel,& pour le falut éternel des Empereurs, Juftin fc conforme fans doute, à cet 
* i Tira.i. ordre que S. Paul preferit à Timothée , * », qu'avant toutes chofes on faffe 
& *" • „ des requêtes, des prières, des fupplications , des actions de grâces pour tous 
„ les hommes, pour les Rois, 8c pour tous ceux qui font conftituésendigni- 
„ té; afin que nous puiflîons mener une vie paiiible & tranquile en toute pié- 
té & honnêteté; " auiTi ces mêmes prières pour les Empereurs , fe trouvent 
dans les autres Apologiftcs du Chriftianifme : & il y a lieu de croire que ces 
prières pour les Souverains faifbient alors partie du Service public de l'Eglifè : 
comme en effet cela naroit par les Livres des Conftitutions , au moins pour 
les 4. & 5. fiècles ae l'Eglifè (<j) „ nous prions pour votre Empire , dit 
„ Athenagoras, afin qu'ils foit tranfmis de pere en fils , félon qu'il eft très- 
„ jufte. (r) Honore le Roi, dit Théophile d'Antioche, honore-le en ayant 
„ de l'affection pour lui ; en lui étant fujet; en priant pour lui; " 8c ailleurs 
il marque le devoir en citant, les paroles de l'Apôtre que je viens deraporter, 
& qu'il appelle, la Parole divine. On voit les mêmes exhortations à prier pour 
les Souverains, même pour les Souverains infidèles, (s) dans le Commentaire 
de S. Chryfoftome & des Commentateurs Grecs qui l'ont fuivi , fur ces pa- 
roles de S. Paul à Timothée qu'on vient de rapporter. Là S. Chryfoftome, & 
après lui Thcophilafèe , font voir que les Empereurs pour les quels S. Paul 
vouloit qu'on priât, étoient des impies Se des infidèles : 8c S. Chryfoftome 
confirme la néceffité de ce devoir par l'exemple des Juifs captifs en Babylone, 
qui mandèrent à ceux qui étoient reftés en Judée , d'offrir des facrifices pour 
Nebucadnetzar 8c fon fils Bslthafar. Le même S. Chryfoftome 8c (es Copiftes, 
fur le 13. des Romains, difent en général „ que l'Inftitution du Gouverne- 
„ ment eft une œuvre de la fageffe de Dieu ; que c'eft Dieu qui a voulu que 
„ les uns fuffent Souverains, & que les autres fuffent Sujets, de peur que 
„ faute de Gouvernement, les Peuples ne fuffent toujours agités, 8c que 
„ comme les vagues, ils ne fuffent dans une fluctuation 8c dans un mou- 
„ vement continuel : " (0 Comme l'égalité , ajoute S. Chryfoftome , eft 
une fource perpétuelle de querelles 8c de divifions , Dieu a voulu qu'il y 
„ eut dans la fociété diverfes fubordinations , par lefquclles les hommes fuffent 
„ fournis les uns aux autres: (v) c'eft, dit-il, par cette raifon qu'il y a des 
f , Maris 8c des- Femmes, des Précepteurs & des Ecoliers , des Princes 8c des 

„ Sujets 

(ej) Jltfl ^ ip>£< t* %ùxfi)»**> Iphilac. in locum. Vide Efdras 6". 10. Jercm. 



iim^i^ncit &*rt\%Utt. Athcnag. Ap. C. 31. p. 
138. Ed. Oxf. in 8. / 

(rj Têt fiêtaMiX rtfiM , ti/am icJyai» ttirm 
Î/Ti T*astfbtt&- ttùrm , i : j^cu,it3- ixtf avrg. 



(/) Où 5 wtti T kmÊ' in.rn.rr et àty^trmt. i 
À:y 3- fjbci tût uXx r£ s-f ayu-ct/S- r« <£> 

«p£<»f mai , 8cc. TÏ5 t£ 5i5 <rt>Ç<Xi ïp/i ii. 

»*' Vn;**. Chrifoft. iu Rom. 13. v. 1. Tom. 



Thcoph. ad Antolyc. L. 1. c. 16. p. 30. Ed. 3. p. 189, Ed. Savii. 

Sec. Idem. Ibid. Loauicur de Dco. 



Oxf. in il. Vide plura ibid. Vide rurfus L. 

Theodorct. Se Thco- 



'(ij'vkfc Chr/foft. 
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'„ Sujets; M Se c'eft dans ce fens qu'il explique ce que dit l'Apôtre, i, que 
„ toute Puiflance eft de Dieu ; „ c'eft-à-dire que l'autborité Souveraine vient 
de Dieu; mais que ce n'eft pas Dieu lui-même immédiatement , qui l'a conférée 
aux perfonnes particulières qui en font revêtues ; a quoi Theodoret ajoute, 
„ (.v) qu'il n'y a point d'aparence que Dieu ait établi les Princes injuftes; 
„ & que s'il y en a de tels , c'eft ce qu'il appelle, une Oeconomie & unedif- 
„ penfation de la Providence par laquelle Dieu gouverne le Monde. " Enfin, 
S. Chryfoftome, & ceux qui l'ont fuivi , fe contentent de prefl?r en termes 
généraux l'obéïflance aux Souverains ; & de faire voir l'utilité & la fagefle de 
finftitution du Gouvernement, malgré les abus qui fe commettent dans l'exer- 
cice de la Puiflance & de l'Authorité Souveraine. Ils entrent fi peu dans la que- 
ftion de la refiftance & de l'obéiflance paflive , que c'eft parle mot de, dés- 
obéir , qu'ils expliquent celui de refifter employé par S. Paul, (j) ,, celui qui 
„ ne lui obéît pas, dit S. Chryfoftome , fait la guerre à Dieu qui a ordonné 
ces chofes; " c'eft-à-dire, qui a ordonne qu'il y eût un Gouvernement & 
des Souverains , & Theophila&c a exprimé la penfée de S. Paul de la même 
manière , „ celui qui ne leur obéît pas , " c'eft-à-dire qui n'obéit pas aux 
Puiflances , refifte à Dieu. " C'eft tout ce que nous difent ces anciens 
Commentateurs, qui n'ont pas prétendu fans doute, qu'on dût rendre aux Sou- 
verains une obéïflance fans bornes ; & qui par conféquent ont du croire qu'il 
falloit faire quelques exceptions à ce commandement qu'en termes généraux S. 
Paul nous fait de ne pas refifter à 1a Puiflance. Parmi les Latins, le faux Am- 
broife, ou plutôt Hilaire le Diacre, dit, (*) „ que celui-là eft fournis à la 
„ Puiflance , qui par la crainte de Dieu , ne fait pas ce que cette Puif- 
„ fance défend : & la raifon de cela , c'eft que Dieu a donné un droit à 
„ des authorités humaines ; " c'eft-à-dire , que Dieu veut que par un prin- 
cipe de Confcience, nous foyons fournis à des Etabliflemens qui font purement 
humains. Pélage fur ce même endroit de S. Paul , „ dit (a) qu'il ne s'enfuit 
„ pas que toutes les PuifTances foient légitimes, & juftement établies parce 
„ qu'elles font ordonnées de Dieu: car, dit-il, cette Authorité eft donnée fe- 
„ Ion le defir de chacun. " En un mot c'eft à peu près dans ce fensqu'O- 
rlgene, Eufebe, & (£) Oecumenius expliquent le Droit divin des PuifTances 
Souveraines. Ils regardent l'Etabliflement des puiflances comme un Etablifle- 
ment purement humain ; mais auquel la Providence de Dieu a concouru d'une 
manière particulière , Se auquel Dieu veut que nous foyons fournis pour notre 
bien , qui eft néceffaircment renfermé dans celui de la Société dont nous fommes 
membres. J'indique Amplement les autres paflàges, & je me contenterai de ci- 
ter 

(x) Otyia tÎ SiS xiiffort* r »$*-| contemnend* , vident enim jus drvmipn humn- 

V m , **« mirn ii f iyi^»MK Thco- ' m authoritatièns deputatum. Hic erro fubje- 

dorct. ad Rom. 13. 1. clus eft fotefl*ti , aui fe terroreDet, dflinttmt 

( y ) O ujii ;t««m, hnAm (Imperatori (ci- tis qu* prohibet. Hilar. Duc. m Rom. ij. *• 
licct) rm vMpiî tS t*Zt* ,*u*»it*-\ (*) Non tdeo juft* erunt (Méfiâtes) fi * 
rmfr'. Chryf. ubi fupra. Vide cadem fercapud j Deo exordium acceperint , feeundum defidnmm 
Thcophtbô. in loco. unms'CHÀttÇcp* dantur. Pclag. in loc. 

nemo pmtt fufi knmm* nmmmm I <*) Vide Oecnmevmw, m » P«. ^ l |^ 
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ter ce que dit Origene , fur l'objection que lui faifoit Celfe , (c) „ que les 
„ Rois n'avoient pas été honores de leurs dignités, fans l'intervention delà 
„ Puiflance divine. " A cela Origene repond , „ qu'il y aurait beaucoup 
„ de chofes à dire , & une grande queftion à vuider , fur l'établiflcment des 
„ Puiflances, qui ont en main le Gouvernement, & l'Empire; par ce qu'il y 
„ en a qui en ufent d'une manière tyrannique , ou qui en prennent occafion 
de s'abandonner aux voluptés & à la débauche: ce qui fait C dit-il) que 
nous nôus difpenferons d'entrer prefentement , dans l'examen de cette ma- 
„ tière. " (d) Et il ajoute deux pages après ces paroles remarquables , ou il 
fait allufion à un paiTage d'Homère , que Celfus lui objectoit. (e) „ Ce n'eft 
„ pas, dit-il, ce fils de ce Saturne, relégué dans le Tartare , à ce que difent 
les Fables des Grecs , ce n'eft: pas ce fils , qui établit les Rois , c'eft le 
grand Dieu , qui , comme il eft l'arbitre de toutes chofes , fçait nufli de 
quelle façon il difpenfe ce qui regarde l 'établi ffement des Rois. Nous en 
renverfons donc bien le dogme , par raport au fils du frauduleux Saturne; 
„ étant perfuadés que Dieu ; ni le Pere de Dieu , ne veut jamais rien de frau- 
n dulcux, ou d'oblique : mais au refte , nous ne le renverfons point, par 
raport à la Providence , & à ce qu'elle fait , foit dans fa première vue , 
„ foit par des fuites necefTaires. 

Mais les premiers Chrétiens n'en font pas demeurés à cette généralité , & il 
femble qu'ils ont cru qu'il y avoit des occafions où on pou voit refifter aux 
Tyrans; du moins eft il certain qu'il y a eu des occafions où ils leur ont effe- 
ctivement refifté. Il y a même de grands Saints, ou du moins qui font regar- 
dés comme tels dans l'Eglife , qui fe font comportés d'une manière fort fedi- 
tieufe envers leurs légitimes Souverains; & dont à cet égard ceux qu'on aceufe 
le plus de foutenir des maximes Républiquaines, feroient bien fâchés d'imiter la 
conduite. Si le Martyr S. Romain , dans Prudence , s'étoit contenté de dire, 
qu'il n'obéïroit jamais à l'Empereur lors qu'il lui commanderoit un crime , il 
auroit agi très-conformément à cette Maxime de l'Evangile , qu'il vaux mieux 
obéir à Dieu qu'aux hommes , mais il eft très-difficile d'exeufer , ce qu'il ajoute , 
(f) qu'il ne reconnoîtra plus l'Empereur pour fbn Empereur, s'il continué à perfé- 
cuterle Nom Chrétien. Origene (g) compare la gloire qu'il y a à vaincre le Démon, 
à celle qu'il y a à dreffer clandeftinement des embûches à un Tyran, & à le tuer, lors- 
que contre toutes fortes de pa&es & de Loix , il s'eft emparé par force d'une puif- 

fance 



n 



(c) 'A»i« JkifJbetûc^ , &c. Cclfus apud 
Origcnem. Lib. 8. p. 410.^ Ed. Cantab. 

««A«>r*ç, 8cc Origen. contra Celfum Ibid. 
L.8. p. 411. Je me fers de la Tradu&ion de 
Mr. Bouhcreau. 

rt areSi xxlx T Taxai t* th &a<t.Xwi. «*Wt«- 
narç— * >.vta,n j ri HyjtoL wtft wpwè*** »£ 
rit itrt s-foir/*/*!»* vx xvri y t yvtft jm , ifri 



Ê cit T»i> ixxiuXutérrm. Idem. Ibidem, p. 
4*3- 

(/) Htc opto lumen Imper Ator nourrit. 
Tuus , meus que , fi vel'it fieri meus , 
Hum fi refiftit Cfsrifiittm r.omini 
Meus illt tais Imper mot non trit ; 
Se élu s jubenti créée rmnquam feniam. 
Prud. Hymn. 10. De coronis v.441. 

(g ) El wxtf rît TÛfttn* jrpoAetîfl» ;« t«< "f tri- 

\S f m» i>«». Origen. contre Celfe L. 1. p. r. 
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fonce illégitime. A cette Maxime d'Origene , qui eft fans doute très-dange- 
reufe dans la pratique, & qui eft fujète à de très-grands inconveniens, on peut 
ajouter ce que dit Sozomene, en parlant de la mort de Julien , que quelques- 
uns prétendoient avoir été tué par un Soldat Chrétien. Dans cet endroit que 
Mr. Coufin a fait eclipfer de fa Traduction , Sozomene dit , (h) „ qu'il fe 
„ peut fort bien que ce Soldat avoit confideré les grandes louanges que les 

Païens, & tous les hommes jufcjues alors avoient donné à ceux qui tuoient 
„ les Tyrans , & qui pour la liberté de tous s'expofoient à une mort prefque 

certaine ; & que difficilement on pourrait blâmer ce Soldat , fi fon zèle pour 
„ Dieu & pour la Religion qu'il profeflbit , lui avoit infpiré ce cou- 
„ rage. 

Enfin je n'alléguerai plus que l'autorité de S. Irenée , qui à l'égard du de- 
voir dont il s'agit s'eft contente de l'établir en termes généraux , & qui ne 
décident rien fur la queftion de l'obéïflnnce paflive. Et comme il s'étend plus 
que les autres Pères n'ont fait fur l'origine du Gouvernement , & fur le but 
que Dieu s'eft propofé dans l'établiflement des Souverains , j'expliquerai aulïi 
fes fentimens un peu plus au long que je n'ai fait ceux des autres Pères , que 
j'ai cités. (/') Il réfute d'abord l'extravagante explication que les Hérétiques 
qu'il combatoit donnoient à ce que dit S. Paul , „ que toute Puiflànce eft de 
Dieu. Et il fait voir l'abfurdité qu'il y a à entendre ces paroles des mauvais 
Anges , comme les entendoient les Valentiniens. Il montre enfuite (kj les 
desordres que le péché avoit introduits dans la fociére ; que l'homme s'éloi- 
gnant de Dieu étoit devenu féroce jufques au point de traiter en ennemis fês 
plus Proches; que l'Homicide & l'Avarice ravageoient le Monde avec impuni- 
té : de forte que les hommes aïant perdu toute crainte de Dieu , il avoit fallu 
que par la crainte des hommes , c'eft-à-dire par la crainte des Puiflànces aux- 
quelles il les foumettoit , Dieu mît un frein à leurs pallions , & les obligeât 
d'obferver les règles de la Juftice & de la Modération , les uns envers les autres , 
par la crainte de l'épée que Dieu mettoit entre les mains du Magiftrat. On 
verra à la marge le Latin barbare de l'ancien interprète de S. Irenée , que je 
ne pretens pas avoir traduit litéralement J* mais dont j'ai donné à peu près le 




(h) Où y> dxux^ tu>* ? rin rrf»Twuuw I (t) GjuoniatH tn'im nèjîfiens m Dto hemo m 
ti? w XttStT* in SWh € uurrtf it*^*»T«» p%pi t*ntum efiermvit ut rtiam confunguintum fxjiem 
tut ri? vxXet* Tvjt*tr»*.T«mn ixxuia-u in ùxif jibi putaret , (jy m omni mquietudine , ty homi- 
-f wmrttn i\tvttçw f'Aot**'* 9mAi> cidio, & tvarttèd fin* timoré verfaretur, hnpo- 
AÎ yt », t* mnv pMptffwb, 2\$ Si« £ fyk- \fuit illi Deus humanum ttmorem {non enim co- 
xuxr K v ix*>n<rty ù»hi«-> v •ttou.ltv. Soz. L.6.C1. gnofcebant timortm Dei) ut pottfiati hommum 

(i) Htc auttm non de Angelku Poteflatibus , fitbjeftt , & lege torum *dftri8i , ad aliquid *f- 
nec de irnifbtlibus Principibus dixit , quomodo fequontur jujiitu , & moderentur *J inviter» p 
quidam nudent expontre , fed de his qut funt m manifeflo propofitum gUdium tmtevfu I- 
jtcundum hominem Potejlates; Irctuois Lib. f. dem ibùl. num. x. 



cap. 24. mun. i. p. 3x1. 
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terminer quelles font les bornes de l'obâ' fiance , ou plutôt de la foumiflion que 
nous devons aux Souverains qui abufent de l'autorité que Dieu leur a confiée. 
Les Magiftrats, dit-il, qui exerceront la Juftice félon les Loix ; car c'eft le 
fens de l'expreiïion Latine qui feroit barbare en François , comme elle l'eft en 
Latin. „ (/) Les Magiftrats qui exerceront la Juftice félon les Loix,neren- 
„ dront pas compte, & ne feront pas punis de ce qu'ils auront fait, conformé- 
„ ment aux Loix, & félon les règles de la Juftice. Mais fi dans leur Gou- 
„ vernement ils n'ont aucun égard au jufte & à l'injufte ; s'ils exercent leur 
„ autorite' d'une manière également impie & tyrannique , ils périront dans leur 
„ péché ; parce que le jufte Jugement de Dieu s'étend à tous les hommes , & 
„ qu'aucun ne peut l'éviter. " Comme les hommes font ordinairement les 
Miniftres & les Exécuteurs des Jugemens de Dieu envers les autres hommes, 
il fe peut fort bien que ce fût par le moïen même des Peuples , à qui la Tyran- 
nie feroit devenue i nfupor table , que félon S. I renée les mauvais Rois fuflent 
punis : & ainfi ce partage ne conclut rien contre les fentimens de ceux qui 
croyent, qu'en certains cas il eft permis de refifter aux Tyrans. C'eft même 
ce qui paroît par la fuite , où S. Irenée dit clairement , ,, (m) que c'eft 
„ pour l'utilité des Gentils que les Roïaumes de la Terre avoient été établis; 
„ afin qu'ils ne fc devorafTent pas les uns les autres, comme des Poiflbns; Se 
„ que par les Loix ils puftent fe garentir des injuftices, qu'autrement ils fe fe- 
„ roient les uns aux autres. " 11 eft vrai que ce que S. Irenée ajoute, fem- 
ble fuppofer que ce n'eft pas toujours ce bien des Sujets , & le maintien de la 
Juftice, que Dieu s'eft propofé dans l'établiflement des Puiffànces. S. Irenée 
prétend (n) qu'il y en a qui femblent établies exprès pour châtier les hommes, 
& pur les tenir dans la crainte ; & qu'il y en a même qui femblent n'être de- 
ftinées qu'à faire voir jufqucs où peut aller l'orgueuil des Tyrans, & à quel- 
les indignités & à quelles violences contre leurs Sujets ils font capa- 
bles de fe porter. Mais comme S. Irenée répète encore ici , „ que 
„ le jufte Jugement de Dieu fe déployé fur ceux qui traitent leurs Sujets avec 
„ tant d'injuftice & de violence: " ce partage ne fait rien contre moi, & il 
paroît que S. Irenée, non plus qu* les autres Pères, n'a rien déterminé fur 
cette queftion: fur laquelle pourtant il a plus raifonné que n'a fait aucun Père; 
& cela avec plus de précifion qu'on n'en trouve d'ordinaire dans les Ouvrages 
des Pères , & en particulier dans ceux de S. Irenée lui-même. 

Mais 

(/) Profiter hoc ip/I Mégiftratus indumen- pifeium confumant , fid ptr Itgum portants re- " 
tum jujïiti* Uges habentes, qudeumque jufiè & percuttant multiplicem GentUium injuftitiam. 
légitime fecerirJ , dt his non interrogabuntur , Ibidem. 

neque panas dabttnt. ^uuumque autem ad (») Quidam illorum ( Regum ) ad correp- 
tverjionem jufii , inique , & impie , contra tionem (y utilttatem fubjeclorum dantttr , ey> 
legem, à> more tyrannico exercuermt , in his confervationem jufiitu : quidam auttm ad ti- 
peribunt ; jujîo judicio Des ad omnts tqualtter j morem,& pœnam; ej> in crepationem : quidam 
ftrventente , ty in nullo déficiente. Ibid. j auttm ad illufionem , ej? contumeLam, fu- 

(m) Ad utilttatem ergo Gentilium terrenum perbiam , quemadmodum e$> digni fttnt , Dei 
Kegnstm pofitum eft À Det, — ut t intentes Re- jujio judicio , ficut prddiximus , m omnibus a- 



i non ft ulterutrum hommisv'tct qualiter fupergreditntt. Ibid. nura. a. p. lit. 

(o) Maim- 
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Mais les premiers Chrétiens n'en font pas demeurés là-deflus à des Spécula- 
tions, qui pour peu qu'elles foient poulTées, ont des confluences très-dange- 
reufes pour le bien & pour le repos de la fociété ; ils ont de plus tenu envers 
les Souverains Hérétiques une conduite bien éloignée à la vente de ce qu'en- 
feicne la Dodrine de l'Obéïflance paOive ; mais qui pourtant reuemble allez à 
la conduite que du tems du Roi Jacques, & depuis, les Defenfeurs de ïobeïf- 
fance paffive ont tenu envers leurs Souverains. Rien fans doute n étoit plus 
féditieW, rien n'empiétoit plus fur les droits des Souverains , fur les droits 
mêmes de tous ks hommes, & fur-tout fur les droits facres de la Confcience, 
que le refus que fit S. Ambroife d'accorder pour les Amens , & pour elle- 
même, une Eglifeà l'Impératrice Juftine foutenuë par l'Authonté Souveraine 
de fon fils l'Empereur Valentinien fécond. Tous les lieux de l'Etat appar- 
tiennent à la fociété , reprefentée par le Souverain quel qu'il puifle être ; & en 
dédommageant les Propriétaires, il peut en difpofer félon qu'il le juge à propos 
pour le bien de l'Etat. Comme tous les lieux font également bons pour y fer- 
vir Dieu , il eft certain qu'il faut laùTer au Souverain ceux qui font le plus à 
fa bien-féance. Et comme la Religion Chrétienne n'a point touche aux droits 
de la fociété , ni à ceux des Particuliers ; il eft clair qu'à cet égard aufli bien 
qu'à tous les autres, elle a laiffe aux Souverains tous les droits dont ils étoient 
èn pofleflion avant la publication de l'Evangile. Mr. Fléchier aurait été bien 
embarafle* en pareille occafion , lui qui loue Saint Ambroife d'avoir excommu- 
nié folemnellement tous les foldats qui avoient eu l'infolence de fe (àifir des E- 
elifes, quoiqu'ils ne fiflent qu'obéir aux ordres de leur Souverain. Et s'il 
s'étoit agi de l'Evêque de Pamiers , je voudrois bien favoir ce qu'auroit dit 
Maimbourg de cette députation de quelques-uns de leurs Officiers que ces 
foldats de Valentinien lui firent pour lui dire , (*) „ qu'il pouvoit venir à 
„ l'Eglife quand il lui plairait , qu'ils ne manqueraient pas de lui rendre leurs 
" devoirs , & de l'y fervir félon leurs Charges , pourvu qu'ils viQent 
,! qu'il communiquoit avec ks Catholiques; mais que s'il fe rangeoit du côté 

des Arriens, ils feraient auÛÏ ce que Dieu leur ordonnoit , en fe mettant 
" avec ceux qui reconnouToient l'Evêque Ambroife pourPafteur. " (p) Mr. 
Bayle avoit raifon de dire que fi l'Archevêque de Pans avoit unité la condui- 
té de S. Ambroife , il n'y aurait point de doute que le Roi ne lui eût fait 
faire fon procès ; & il dit fort bien qu'il faut demander aux In- 
génieurs du Roi, s'il n'eft pas vrai qu'ils font abattre fans fcrupule , & fans 
en être repris , tout autant d'Eglifes & de Monafteres qui empêcheraient U 
fortification d'une Ville. Il eft vrai que S. Ambroife prétendoit ne fe défen- 
dre que par les larmes & les prières; mais quand il faut maflacrer tout un Peu- 
ple atroupé autour de fon Archevêque pour la défenfe d'une Eglife, un Sou- 
verain y penfe plus d'une fois , & aime mieux fe défifter de l'entrepnfe la plus 
jufte , que d'en venir à de pareilles extrémités , & de commettre fon Authon- 

• («0 Maimbourg. Hift. de TArrua. T. ». 1 (p) Critiq. du Calviaiûnc. P ag. Let- 
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té en ataquant des furieux, qui pourraient bien employer contrefcs Troupes 
d'autres armes plus efficaces que les prières & que les larmes. Rien encore n'ell 
plus féditieux que la menace que fait (q ) S. Ambroife à Valentinicn , de lui 
refufer la Communion , s'il tolérait l'idolâtrie Païenne , & s'il rétablilToit l'au- 
tel de la Vidoire ; & de cet exemple on en pourrait conclure que les Evcques 
d'Angleterre peuvent & doivent excommunier un Roi , qui voudrait tolérer 
les Presbytériens, ou les Catholiques Romains. Rien n'etoit fans doute plus 
jufte que la Loi que S. Ambroife, (0 après le malheur de Theflalonique , fit 
faire à Théodofe ; & par laquelle l'exécution de tout arrêt de mort , &: de 
confifeation de biens, devoit être fufpendué pendant trente jours. Mais quand 
S. Ambroife menace Théodofe de l'excommunier , s'il ne fait cette Loi ; il 
s'enfuivra de là que tous les Evêques ayant reçu de J. C. ou de TEglife lamê- 
me authorité que S. Ambroife , ils peuvent fous peine d'excommunication 
obliger un Prince à faire toutes les Lois qu'ils jugeront à propos ; ce qui ne va 
pas à moins qu'à gter aux Souverains le pouvoir Legiflatif , & à en revêtir dans 
chaque Pais, les Evêques & le refte du Clergé; ce qui cft effedivement à l'é- 
gard du Pape, ce qu'a prétendu Belbrmin. C'eft ainfi que (s) S. Ambroife 
fait encore affez clairement la même menace d'excommunication à Théodofe, 
s'il perfide à vouloir obliger l'Evcque de Çallinique à rebâtir une Synagogue 
des Juifs qu'il avoit brûlée. Enfin c'eft ainfi (t) que le même Saint refufe 
de communiquer avec Eugène , non pas par ce qu'il étoit complice d'Arbo- 
gafte , qui avoit verfé le fang de Valentinicn fécond fon légitime Souverain 5 
mais parce qu'à la prière des Payens , il avoit rétabli l'autel de la Victoire. 

Enfin il paraît par plufieurs exemples de l'Hiftoire Ecclefiaftique , ou que 
les premiers Chrétiens ont quelquefois pris eux-mêmes les armes contre des Ty- 
rans, mais qui étoient leurs légitimes Souverains , ou qu'ils ont follicité d'au- 
tres Empereurs , & même des Princes étrangers de prendre les armes en leur fa- 
veur ; ou enfin qu'ils ont traité d'une manière très-injurieufe les Princes qui 
leur étoient contraires. Conftantin a précifement fait la même chofe que fit le 
Roi Guillaume de glorieufe Mémoire; & Eufebe & Socrate nous onteonfervé 
les Déclarations qu'il fait, (v) „ qu'il ne prenoit les armes contre Maxence, 

que pour rendre la Liberté aux Romains , & pour les délivrer du joug de 
„ la Tyrannie. " Le même Socrate nous apprend que dans la Perfécution 
d'Ifdigerde & de Varanez , les} Chrétiens de Perfe envoyèrent une AmbafTade 
aux Romains , (x) & que là-defliis les Romains refolurent de faire plutôt la 
i Guerre 

(q) Vid. Ambrof.Epit. 1 1 . apud Tillcmact \f!m dm»»i*uu< X*«e*«r«. Socrat. L.7. c. 18. 
Mcm. Ecc. Vol. 10. p. i6x. Je n'ai pas trouve ce partage dans la Tradu- 



(r) Vid. Tillemont ibid. p.aai. & 112. 
(0 Vid. Ambrof. Ep. 17. & 18. apud Til- 
km. Ibidem p. aoô\ 

(r) Vid. Tillcm. Ibid. p. 147- & 148. 

(y) Vatj.x.cc T* T 8 CM s-toyitm i\tvêfpm 

tnBu.-.ûu.uc;. Eufeb. de vita Conftantini Lib. 
1. c. 37. Voyez ibidem c.xô. p. 410. Voyez 
Socrate lib. 1. Cl p. 6". 
(*) Qifrm mtopw ifim i r»f*^ 



ftion de Mr. Coulin. Mr. de Tillemont qui 
cite ce partage de Socrate, dit feulement que» 
„ comme il & rencontra que les Romains 
„ avoient divers fujets de plainte contre les 
„ Perles, Théodofe entreprit la Guerre con- 
„ tr'eux, plutôt que de leur rendre les Chré- 
„ tiens qu'ils avoient envoyé redemander. * 
Tillemont. Mcm. Ecclc£ v. 1». p. \6i. 
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(Juerre aux Perfes que de laifler périr les Chrétiens de ce Pais là. (y) Socrate 
nous apprend encore que les Catholiques tuèrent le Préfet de l'Empereur Con- 
fiance , parce qu'en exécution des ordres de cet Empereur . il avoit entrepris 
de chaffer par force de Conftantinople Paul Evoque de cette Ville. Rien fans 
doute n'étoit plus féditieux que les injures que les Chrétiens difoient à Julien, 
& que la manière dont ils le traitoient fouvcnt en parlant à lui-même. C'efl; 
ainu que (*) l'Evêque Maris t rai toit cet Empereur d'Impie & d'Apoftat ; a 
quoi Julien répondit d'une manière peu digne a la vérité d'un Empereur; mais 
qui faifoit pourtant voir (â Clémence » > puifqu'il (ê contenta de reprocher à 
Maris qu'il étoit aveugle, (a) „ Ce qu'il fit, dit Sozomene , pour fortifier 
„ encore le Paeanifme par cette douceur & cet efprit de tolérance qu'il afTe&oit 
„ envers les Chrétiens; " en quoi du moins Julien faifoit voir qu'il n'étoit 
pas mauvais Politique. C'eft ainfi qu'il n'y avoit point de railleries ni democ- 
queries que les Chrétiens d' Anrioche , ne fifTent de Julien , dont fur-tout ils 
tournoient la longue barbe en ridicule 5 à quoi , comme nous l'apprennent 
(£) Socrate & Sozomene , Julien ne répondit qu'en faifant à fon tour des rail- 
leries du Peuple d'Antioche dans fon Livre intitulé , Mtfopogon. Tout le 
monde fçait les prières que l'Eglife faifoit publiquement pour la mort de Ju- 
lien ; & qui nous font rapportées par (c) Sozomene, parThéodoret , &par Gré- 
goire de Nazianze , & il eft alTez furprenant que ces exemples en ayent impoic 
à un Autheur auffi jfdicieux que (d) Mr. Bingham ; jufques-à lui faire re- 
garder comme un Problème cette queftion , s'il eft permis de prier pour la de- 
ftru&ion temporelle des Pécheurs. Que s'il y eut quelques perfécutions du 
tems de Julien ( comme il y en eut quelques-unes caufées par les émeutes fédi- 
tieufes de quelques Païens ) il y eut aufli des Chrétiens qu'un zèle inquiet & 
remuant engagea dans des entreprifes féditieufes. Tels étoient les Martyrs de 
Phryeie, qui au raport de (e) Sozomene, foufFrirent la mort pour avoir ren- 
verfé les Idoles des Païens. Ce qu'au raport d'Eufêbe , (f) avoient déjà fait 
plufieurs Martyrs du tems de Diocletien , qui non feulement renverfoient les 
autels des faux Dieux ; mais qui de plus vouloient contraindre les Gouverneurs 
mêmes des Provinces à interrompre les facrifices qu'ils avoient déjà commen- 
cés; & qui déchiroient les Edits des Empereurs mêmes en leur prefence. De 
la manière dont Evagrius nous le dépeint , (g) Anaftafe étoit un grand Empe- 
reur, qui avoit fait de grandes actions à la Guerre contre les Ifaures , & les 
Perfes; il avoit remis le Tribut, appelle Chryjargjris , qui étoit fort onéreux. 
Il n'avoit pas entrepris de chafler de leurs Sièges des Evêques qui étoient fes 

ennemis 



M Vide Socrate Liv.i. en. & 13. 
(*) VidcSocrat. L. 3. cit. 

(a) 0'ïliyiepT»«rri| tMqniO'iMt xpx^txi 

•>l(iMMI K. VfHM xà*xnr*<l ttt uXxéu rut 

XftçutYÙt ittvjw îti9hk»w<. Sozom. L. f. 04. 
Il parle de cette même Union c de Maris. 

(i) Voyez. Socrate L. 3. c. 17. & Sozom. 
L..J. ci p. 



(0 Voyez, Sozom. L.6.01. Théodorct. 
L.3. c. 14-17. Grcg. Naz. Invective 1 .p. 43. 

(J) Voyez Bmgham , Church's Aatiquities, 
Vol. 7. L. 16. p. 161. 

(r) Voyez Sozom. L.f. en. 

(/) Voyez Eu&b. Hift. Ecc. L,8. cf. 
p. 196. 8c de Martyribus Paleftinac. c.4. 8.9. 

(S) Voyez Evag. L.3. C-3+- IS> 39- 
E a (fc) Voyez 
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ennemis déclarés ; cependant parce - qu'il n'avoir, pas aprouvé le Concile de 




nous en apprend bien d'avantage, lorfqu'il nous dit, que quoi-qu'Anaftafeeût 



été élu légitimement par authorité du Sénat , Euphemius de Conftantinople 
refufa de le reconnoître pour Empereur, jufqu'à ce qu'il eût approuvé le Con- 
cile de Chalcedoine. Enfin nous trouvons encore dans Evagrius , (i) que 
Juftinien ayant envoyé du fecours aux Catholiques d'Afrique perfecutés par 
"les Vandales, qui étoient Arriens, l'Evêqucde Conftantinople , monta furie 
Vaifleau de Bélifaire Général de l'Empereur; qu'il y fit des prières convenables 
à l'occafion , & qu'il baptiza plufieurs foldats de Bélifaire. . 

Voilà quelle étoit l'Obéïffance pallîve des Chrétiens des fix premiers ficelés ; 
& il faut remarquer que de tous les exemples que je viens de raporter , il n'y. 
en a pas un feul qui ne foit loué dans les Autheurs Eccléfiaftiques dont je les 
ai tirés. J'ajouterai feulement que fi les Pères ont loué les Chrétiens de n'a- 
voir pas refifté aux perfécutions , c'eft par ce principe fi faux en lui-même,, 
mais qu'alors perfonne ne revoquoit en cloute ; c'eft qu'il faut expliquer à la 
lettre ce Commandement de J. C. „ (^) Ne refiftez point au mal , mais fi 
„ quelqu'un vous frape a la joue droite , prefentez lui auffi l'autre. " Les pre- 
miers Chrétiens croyoient que toute défenfe de foi-mêrn#étoit criminelle , fur 
tout lors qu'elle ne fe pouvoit faire qu'aux dépens de la vie de l'agrefleur, au- 
quel cas il vaut mieux, félon eux, fc biffer tuer , que de tuer. C'eft fuivant 
cette idée que Mr. l'Evêque d'Hereford a très-bien répondu aux paffages 
qu'on allègue de l'Epitre, ou plutôt du Livre , de S. Cyprien ad Demetria- 
num; & à un autre paflâge qu'on cite du Traité de ce Pere , De bom pat ientu, 
C'eft auflî fuivant cette idée, que S.Chryfoftome (l) louë David d'avoir deux 
fois épargné Saiil , feulement par une débonnaireté Evangélique , qui faifoit 
qu'ayant eu tant de fois fon ennemi entre les mains , il l'avoit toujours épar- 
gné. En un mot je ne connois que S. Jérôme , & S. Aueuftin qu'on puiffe 
alléguer en faveur du dogme de l'obéïiTance palfive , & il faut avouer que les 
paflàgcs que Grotius allègue de ce dernier font exprès ; (m) „ Si les PuilTan- 

i» ces 



(*) Matth. j\ 59. Voyez Juftin Martyr. 
Apol. i. ou 1. Ed. Rob. StepL p. 141. ri^îi 
«m*»*» f*ip«A|MTf{. Athcnag. Apol. p. 10. 
Ed. Oxf. 

(/) Ta» ii/«YYtAjnp ixtfti'xrv'.o fMutpivpuu 

K^. Chryfoft. Hom. iy. in Matth. p. 18S. 
Vol.*. Ed. Savil. Voyez Hom. 61. in Matth. 
p. 399. Ibid. voyez Tilmoa. Mcm. Ecc. v. 
II. p.78. 79. 

(m) Stvt pateftas vtrttuti fm/tns alifutm cor* 
rigtu , i ah de m bM&et ex UU qui fuerit emtnda- 
rtvtTH K^vt-i , r-»/****» ym&in, &c. Evag. I tut; fi mimka vtrutui fa altquem ftviat , tau- 
Ub.r. c.j. dm, 



(h) Voyez Theod. Lec. L. 2. p. ff8. 
Voyez encore Evag. L.3. c.ja. 

(1) Voyez Evag. L. 4. c. 16. Le même 
Evagrius nous dit que les habitans de l'Ar- 
ménie mineure annt embrafle la Religion 
Chrétienne , & aïant été maltraités par lea 
Perles pour ce fujet , ils envoyèrent offrir à 
l'Empereur Juftin de le loumettre à fa domi- 
nation pour avoir la liberté de fervir Dieu en 
repos. Juftin aïant accepté leurs offres , 8c 
leur aïant accordé quelques conditions par é- 
erit, ils tuèrent leurs Gouverneurs , &c. fa*. 
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des ^ui fàvorifênt la vérité, corrigent quelqu'un , celui qui aura été corrigé 
„ par-là ,en aura de la louange ; fi une PuhTance contraire à la vérité , exerce 
„ des cruautés contre quelqu'un , celui-là en aura de la louange qui aura été 
„ couronné. S. Jérôme prétend que lors que David dit à Dieu , (n) qu'il a 
péché devant lui feul, il a voulu dire qu'il ne craignoit point d'autre que Dieu, 
parce qu'il étoit Roi. Comme Grotius remarque (o) que ces maximes ne re- 
gardent pas les Rois , qui par des conventions , ou par les Loix du Pais , font 
obligés à fuivre les Décrets d'un Sénat , cm des Etats , & avec qui les Etats 
partagent le pouvoir Légiflatif, ces maximes de S. Àuguftio , & de S. Jé- 
rôme ne peuvent être objectées à ceux qui portèrent les armes contre Jaques 
II. , qui voulut s'attribuer ce pouvoir Législatif qu'il n'avoit pas par les Loix, 
dont par confequent il ne pouvoit pas difpenfer. J'ajouterai feulement que 
l'Hiftoire Ecclefiaftique eft une preuve continuelle de ce que dit ailleurs Gro- 
tius , (p) que les premiers Cnrétiens ont toujours reconnu pour Empereurs 
ceux qu'ils ont trouvés fur le Thrône , fans examiner s'ils y étoient parvenus 
par des voyes légitimes, ou s'ils étoient des Ufurpatcurs. Pour ne point par- 
ler des trois premiers fiècles , où les Chrétiens n'avoient pas grande part aux 
Révolutions publiques , on voit par l'Hiftoire de S. Ambroife , & par celle 
de S. Martin , que prefque tous les Evcques d' Occident reconnurent Maxime 
pour Empereur, qui non feulement avoit ôté l'Empire à Gratien, mais même 
qui l'avoit fait maflâcrer cruellement. Sulpice Sévère dans fes Dialogues, 
(ej) traitte Maxime de bon Empereur, & ne le blâme que d'écouter trop faci- 
lement les Evéques qui avoient fait mourir les PrifciUianiftcs. Dans la vie de 
S. Martin, (r) il blâme les battes flatteries de quelques Evcques qui étoient 
venus à la Cour de Maxime ; non pas que Sulpice Sévère trouvât mauvais que 
ces Evéques fifTent leur Cour à cet Ufurpateur ; mais parce qu'en fe mettant 

ainfï 

dem habet ex Ma qui fmtrit coronatus. Augoft. j quifquis imptrii [ttmmi partem bottât, non pof- 
apud Grotium de Impcrio fummar. potefta. Un non jus habert eam partent tuendi. Ghtod 
circa fâcra c. }• num.6. uii fit , potefi rex etiam fuam imperii partent 



(n) Tibi fiU peccaxi , Rex erùm tram, alium 
non timebam. Hycron. L. i. Ep. M. Ed. 
Canif. 

(o) Sm alicubi Régis taies fuere qui pailis 
five po/ttivis Ugibus , & Senatus alscujus aut 
ordinum décret h adftrmgerentur, in hos utfum- 
tnum imperium non obtmtnt , arma ex optima- 
tum tanquam fuperiorum fententià Junù jufiis de 
cou fîs pot Mer un:. Grotius ubi (upra cap. 3. 
num.8. Ce que Grotius dit ailleurs a encore 
plus de raport avec notre Gou 



belh jure amittere. Grot. de Jure bclli & pa- 
ris, Cap. 4.. Seô. 13. Voyez ce dernier paf- 
&ge cité par feu M y- Lord Stanhop* dans le 
Procès du Docteur SachtvereL p.- 107. Ed. 8. 

Çp) H*nc legem videmusfibi prafiripfiffeCbri- 
ftiants veteres , ut cuivis imperium nalh fidem 
atque obedienitam praftaAnt. Grot. in Matta. 
n. 11. 

(a) Imperator alias fane bonus. Sup. Sever. 
Dialog. 3. de Vitâ Martini cap. ir. p. 310. 
Ed. Elzev. in 1 1. 

d'Angleterre* Si Rex partem habeat fummi . (r) Cum ad Imperatorem maximum feroeis 
imper ii , partem alieram populus tut SenMtus, 1 ingtnh v 'trum , ejf btllorumeiyUuimvUhriAtU- 



rtgi in partem non fuam mvolanti vis jufia op- tum, phtrts tx dtvtrjis partibus Epifropi 
font patent , qui ea tenus imperium non habtt. ! nijfrnt, & faeda circa prmcipem omnium aduià- 



£>uod locum habert cenfeo , ettam fi di&um fit , ( tio notaretmr , ft que degentri inetnfiantui rtgja 
Tttïli pote/latem pênes regem fort. Id tnim dt clitnttU f«ttrdotaUs dignixas fubdutintt. Idem 
btlk txttrno mtU'ltnJum eJT: ewn âikpi ] de Vitâ Martini c. 13. p. %)f. 
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ainfi fous la Protection de Maxime , „ ils avilûToient la d. & ^ W%MK9 

yi qu'ils fembloient foumettre à la Dignité Impériale. 
Utilité de III. Mais Ci l'Hiftoire eft utile par raport à la-Morale , & à la Politique, 

1 " ra° ir rt ^ e ne 1>eft P as moias à V & rd de . b Kc h ion i * c ' eft ce que je vais montrer 
W Réli- 101 troifième & dernière partie. 

gion. En général l'Hiftoire nous apprend combien la Religion eft néceflàire à la 

fociété ; combien elle eft néceflàire pour que les Souverains , & les Sujets , 
s'acquitent réciproquement de leur» différens devoirs. Il eft certain à la vérité 
que la Raifon feule peut fuffire pour obliger les hommes à fe dépouiller en 
quelque manière de leur liberté naturelle , & à la mettre comme en dépôt entre 
les mains des Chefs de la fociété. Comme ce que Hobbes appelle l'Etat de 
Nature *eft un Etat où les hommes ne pourroient pas fubfifter , & où ils ne 
pourroient s'afTurer de jouir un feul moment de leur vie ôc de leurs biens , la 
néceflîté a été comme la voix par laquelle Dieu a parlé aux hommes , dans les 
Gouvernemens qu'il n'a pas inftitués immédiatement par lui-même ; 8c c'eft 
par-là qu'il a en quelque manière commandé aux hommes de fe mettre en fo- 
ciété, & de fe foumettre à une forme de Gouvernement. Mais cette obliga- 
tion envers la fociété, & envers fes Chefs, que fa Raifon & fa Ncceffité nous 
ont fait contra&er; qui eft«ce qui nous obligera de la ratifier, pour peu qu'el- 
le Ce trouve contraire à ce même defir d'être heureux qui nous l'a fait contra- 
cter ? Qui eft-ce qui nous obligera à facrifier pour la défenfe de notre Patrie, 
ces biens & cette vie , pour la confervation desquels uniquement nous avons 
bien voulu avoir ce qu'on appelle une Patrie , & vivre dans un Païs fous les 
mêmes Loix & fous le même Gouvernement ? C'eft fans doute un devoir de 
la Loi naturelle que les Païens nous ont recommandé, & qu'ils ont même pra- 
tiqué, non pas tant par un principe de Religion , que par une certaine gran- 
deur d'ame, par un certain désintèreflement , par un certain Héroïfme , qui 
font comme aes débris de cette Image de Dieu qui n'eft pas également ruinée 
dans tous les hommes, &dont on peut encore appercevoir quelques traces dans 
la conduite des grands Hommes du Paganifme. Mais cette grandeur d'ame , 
ce désintèreflement , cet Héroïfme , fe trouvent-ils dans tous les hommes ? 
Tous les hommes font-ils des Brutus, & des Catons* Et même dans leChri- 
ftianifmc trotive-t-on beaucoup de Naflàus , & de Colignys ? Pour obliger les 
hommes 1 faire à leur Patrie un Ci grand ficrifice , il faut un principe plus uni- 
verfel que la grandeur d'ame , comme il faut des motifs plus puiffans que l'a- 
mour de la Glorre; & il n'y a que la Religion feule qui puifle être ce princi- 
pe, ni qui puifle fournir des motifs plus efficaces: puis qu'il n'y a que la Re- 
ligion feule qui par les promettes qu'elle nous fait d'une autre vie , nous puifle 
dédommager du facrifice, qu'en celle-ci nous faifons à notre Patrie. La Raifon 
feule peut bien nous enfeigner que le Bien public doit toujours céder au Bien 
particulier, parce-que fans cela la fociété ne fe peut conferver. Mais , peut- 
ctre ne nous enfeigne-t-elle pas C\ clairement que nous devons contribuer à la 
confervation de la fociété , aux dépens de tout notre bonheur, & même de no- 
tre vie; au lieu que la Religion nous promettant un bonheur éternel en une 
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autre vie, èfle nous fait aifément comprendre que nous Avons facrifier (lors- 
qu'il le faut) une vie auflî courte que celle-ci, à un aufli grand intérêt que 
l'eft celui de maintenir la fociété , qui cft Ci néceflàire pour le bonheur du 
Genre humain ; & fans laquelle de plus la Religion ne fe pourrait long-tems 
conferver. De plus une autre obligation qui refulte de la nature même du 
Gouvernement , quelle qu'en puifle être la forme , c'eft obligation qu'à chaque 
Particulier de fe foumettre même aux peines injuftes , qui font quelquefois in- 
fligées aux innocens , ou par des Loix injuftes , ou par une exécution partiale 
des Loix les plus juftes. C'eft par ce principe que Socrate répond aux confeils 
que lui donnoient fes amis de fe fauver de prifon : & c'eft ce que par une 
belle Propofée, il fe fait reprefenter par la Patrie. Là il montre par les obliga- 
tions eflentielles qu'on a à fa Patrie , & par ce qu'on lui doit , par le plus in- 
difbenfable & le plus facré de tous les devoirs , qu'il faut fe foumettre aux in- 
juftices qu'elle nous fait , lors qu'elles font authorifées par les Loix ; (s) que 
lors même qu'on eft injuftement condamné par ces mêmes Loix , il ne faut pas 
fuir pour éviter même un fupplice capital , auquel on a été condamné injufte- 
ment, peut-être, mais conformément aux Loix de fon Pais. Je ne fçaisiîceci eft 
tout-à-fait un devoir , mais Ci c'en eft un , il n'y a que la Religion qui puifle 
nous le faire pratiquer dans toute fon étendue ; & il n'y a que Pefpérance certaine 
d'une vie à venir , qui puifle nous empêcher de fauver notre vie par toutes 
fortes de moïens , fans examiner s'ils font contraires à ce que nous devons à 
notre Patrie. Enfin on peut ajouter que c'eft fur-tout la Religion du ferment, 
qui eft le lien & le ciment des fociétés ; que c'eft par le ferment que les Sou- 
verains font liés au Peuple , & le Peuple au Souverain ; que c'eft l'unique af- 
furance que les Sujets puiffent donner de leur fidélité , & les Souverains de 
leur protection ; que c'eft le feul lien qui lie les Nations les unes avec les au- 
tres, & le feul moïen de détourner ou de prévenir le fléau de la guerre, & de 
conferver ou de ramener la paix dans le monde ; en un mot , que la Religion 
du ferment eft le feul fondement du Commerce , que les Particuliers , ou les 
Etats ont les uns avec les autres ; & qui ne fubfifte & ne s'entretient qu'à 
l'ombre de la Religion du ferment , qu'on efpért qui fera foigneufement ob- 
fervé par ceux avec qui on s'aflbeie dans le Commerce, ou avec qui on fait des 
Alliances & des Traités, que chacun s'oblige par ferment d'obferver. 

Or toutes ces utilités de la Religion pour la confervation de la fociété, pa- 
roiffent clairement par l'Hiftoire. l'Hifloire de tous les tems & de tous les Peu- 
ples eft un fidèle Commentaire de tout ce que je viens de dire fur ce fujet. 
C'eft ce qui paroît clairement par Homère , qui peut être confîderé comme le 
plus ancien & le premier des Hiftoriens , aufli bien que des Poètes. Je ne 
copierai pas tous les endroits où la protection que les Dieux accordent aux 
Héros de l'Iliade & de l'Odyflee , eft fondée fur la Piété de ces mêmes Héros, 
& fur te culte qu'ils rendoient aux Dieux, & comme ces Héros étoient autant 

de 

** * 

0) Voyez Platon ht Crktnt c. 7— JO. p. 61— Go. Ed. Lood. 8. Voye* Pl*t. m 
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de Rois, leur bonheur étoit celui de leurs Peuples , & étoit auflî une preuve 
de cette Providence qui favorife d'une manière toute particulière ceux qui 
rendent à la Divinité , le culte qui lui eft du. C'eft par exemple, une idée 
répandue par-tout dans Homère, que c'eft à Dieu qu'il faut rapporter le fuccès 
de toutes les entreprifes juftes & louables ; il fait même fort bien voir par 
tout dans fes deux Poèmes , que la Providence intervient même dans les évè- 
nemens dont il femble qu'on pourrait avec quelque aparence attribuer le fuc- 
cès aux caufes fécondes. C'eft ainfi que Neftor dit à Patrocle , (t) que peut- 
être avec l'afliftance d'une Divinité , il pourroit perfuader à Achille de te re- 
concilier avec les Grecs , fans quoi ils ne pouvoient efpércr de vaincre les 
Troyens. De même Homère impute les malheurs qui arrivent aux hommes à 
la négligence criminelle dont i4s font quelquefois coupables envers la Divinité, 
lorfqu'ils négligent d'implorer fon fecours avant que de commencer aucune cn- 
treprife ; fur-tout une entreprife difficile & dangereufe. C'eft ce qui paroit 
par la feule, ou du moins par la principale raifon qu'Homère donne (v) de la 
deftruction de cette muraille que les Grecs avoient élevée pour garentir leur 
Flotte. „ Il dit que cette muraille avoit été élevée contre la volonté des 
„ Dieux , que les Grecs n'avoient pas penfé à fe rendre favorables par des fa- 
„ crifices , & que par conféquent, il étoit impoflible que cette muraille demeu- 
„ rat long-tems debout. " Sur tout Homère infifte beaucoup fur la religion 
du ferment , & fur les peines que méritent , & que fouffrent d'ordinaire les 
Parjures. C'eft ce qui paroît par ce beau difeours d'Agamemnon à Menelas, 
à l'occafion de ce Traité que Pandarus venoit de rompre. Cet endroit qui 
eft très-beau dans l'Original, qu'on peut voir à la marge, (V) ne l'eft guéres 
moins dans les Traductions de Mr. Pope , & de Mr. de la Motte. Je le 
mettrai ici de la Traduction de Mr. de la Motte : feulement il me femble que 
ni Mr. Pope , ni Mr. de la Motte, n'auroient pas duobmettre ce qu'ajoute 
Homère , que le crime des Parjures fera puni fur leurs femmes & fur leurs 
enfans. 

Mais du cruel mépris et une fainte alliance , 

Bien-tôt fur Us Troyens va tomber la vengeance. 

Le fang de ces agneaux par mes mains immolés , 

Ce vin offert aux Dieux, nos fermens redoublés 

Leurs mains fervant nos mains, gage d'un coeur Jtncere, 

Tout va contr'eux du Ciel allumer la colère ; 

Qu'ils n'ejpérent pbts rien d'un tardif repentir, 

Vtllc , Peuples <y Roi, tout va s'anéantir. 



Il 



(r) Tjj ï JF m xtf ./ wvt JWfrifrpwfr&Wt, 
D«fi<T«r; Iliad. Lab. It. vers 791. 

(v) — — A'f*Çt 3 T*$fn 

H^arm» net S-u*rt fimtu x à tiras i**rifjJLt%. 

<F «mit» ti'twI» I r^&ri mf+XÎrt yuM^'n, ^ 

M^mrmy , ri *j Un m**ffim W. I Idem Lîb. 4, Y. 168— l6l. 
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Il paraît par l'Hiftoire de la plupart des Legiflateurs, & des Fondateurs d'E- 
tats , & en général des grands Hommes qui ont été à la rite des gr.inds Em- 
pires, combien ils ont cru que la Religion étoit utile & ncccfTairc pour retenir 
les Peuples dans la fourni lïîon qu'ils doivent à leurs fupéricurs , & pour leur 
faire rendre aux Loix l'obéïflance qu'ils leur doivent. C'eft à quoi aboutif- 
foient toutes les communications intimes que ces grands Hommes faifoient 
femblant d'avoir avec la Divinité, pour fe concilier à eux-mêmes ce rcfpecT: & 
cette vénération , que tous ceux qui croyent une Divinité, ont naturellement 
pour ceux qu'ils en croyent favorifes. C'étoit le but des Révélations & des Mi- 
racles que feignoient Numa Pompilius, Scipion l'Africain , Sylla, Sertorius, 
Lycurgue, Zaleucus, Minos , & Pififtratc , dont Valère Maxime (y) a ra- 
maflé les exemples. Ce fut par ces fuppofitions qui avoient un fondement i 
très-réel , je veux dire l'amour, & le refpeft qu'ont tous les hommes pour tout 
ce qui a le nom de Religion, & qui porte les caractères d'une Divinité; c'eft, 
dis-je par ces fuppofitions que ces grands Hommes ont pu obliger les Peuples à 
recevoir les Loix qu'ils leur donnoient, & à fe foumettre à la forme de Gou- 
vernement qui avoir lieu dans les différentes Republiques , & dans les divers 
Empires dont ces grands Politiques ont eu la conduite. Tout ce que j'ai dit 
de l'utilité de la Rcbgion par raport à la fociété , & au Gouvernement fe 
trouve dans ces belles paroles de Tire-Live; où il nous décrit les effets quepro- 
duifirent à Rome ce Culte public & ces Cérémonies religieufes que Numa y 
•voit instituées. . On voit par ce paffage de Tite-Live , (V) „ que les efprits 
„ de cette multitude , qui étoit auparavant fi féroce revinrent peu à peu de 
cet amour qu'ils avoient pour les armes, & de ces violences aufquelles ilsde- 
„ voient leur premier établi ffement. Comme ils croyoient ce que Numa leur 
„ difoit, qu'il avoit un commerce intime avec une Divinité, & que les Dieux 
„ s'intèreffoient dans les affaires des hommes d'une manière toute particulière , 
„ jufques-à converfer avec eux , cette croyance les avoit remplis de piété en- 
„ vers la Divinité , & cette piété faifoit qu'ils ne craignoient pas moins de 
„ manquer à leur parole , & de violer la religion du ferment, qu'ils craignoient 
„ les Loix , & les peines dont elles menaçaient ceux qui les enfraindroient : 
„ enforte que la crainte d'être infîdelles & de fe parjurer , fembloir gouverner 
„ la Ville beaucoup plus que les Loix , &: que leurs Voifins, par une efpece de 
„ Religion , craignoient d'attaquer une Ville qui étoit toute adonnée au Culte 
„ divin. " En parriculier par l'Hiftoire de ce qui fe pafTa dans la guerre des 
Romains & des Samnites, il paroît quelle idée l'un & l'autre Peuple avoient de 



(y) Vide Valcr. Max. Lib. I. c. S. 

(x.) Al hu cor/uitanJaprocHrarufactue^mul- 
tituimt omni a vl arm'ts currverfà ; & ani- 
m't aliquU agtndo occupât i erant , & Deorum 
affidua inftdms cura , c um inttrtjft rébus huma- 
nts eotlrfle numtn videretur, ta pietate omnium 
pcSlora imbuerat ; ut fidts ac jus jurandum 
froximo Ugttm ne pixnarum metu , c'nitatttn rt- 



gtrent. Et cum ipfi fi hommes m régit , vtluti 
unici exempli , mores formetrent : tum finitimi 
t liant populi , qui ante , caflra , non urbem , 
fofitam m medto , ad folicitandam omnium pa- 
cem erediderant , in tam xerecundiam addufti 
(km , ut t'rvttattm tôt a m tn euhum verfam 
Deorum , vioLtri ductrent nefas. Tic. Liv, 
Lib. i. 
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la religion du ferment, qu'ils s'accufoient réciproquement d'avoir violée. Dans 
le même difcours où le conful Pofthumius veut qu'en le livrant aux Samnites, 
on rompe le Traité qu'il avoit fait avec eux , lors que lui & toute fon armée 
furent paflés fous le joug , il avoue bien (a) „ que les Traités dévoient être 
„ facres , entre ceux , qui félon ce que prcïcrit la Religion , ont du refpecl 
„ pour la bonne-foi qui doit régner -entre les hommes, " & tout ce qu'il 
prétend, „ c'eft qu'un Traité qui avoit été fait fans le confentement du Peu- 
„ pie, n'obligeoit point les Peuple , & qu'il n'étoit point obligé de le ratifier. 
„ Le Conful demeure d'accord que (b) „ l'indignité & la honte des chofes 
„ qu'on a accordées, ne font pas qu'on foit libre de l'obligation qu'on a con- 
„ traétée, " il prétend feulement (c) que ce n'étoit pas le droit du Conful de 
conclure la paix , ce qui ne dépendoit pas de lui , & qu'il ne pouvoit s'obliger 
à rien au nom du Peuple, cV du Scnat , qui ne lui en avoient pas donné d'or- 
dres. Cet endroit de l'Hiftoire Romaine ne fait pas fans doute honneur à la 
bonne-foi , & à la probité fi vantée des Romains de ce tems-là ; 8c les Samni- 
tes éroient bien fondés dans les reproches qu'ils leur faifoient, lors que le Con- 
ful Pofthumius devenu Samnite, à ce qu'il difoit , depuis qu'il leur avoit été 
livré, frappa le Héraut d'armes des Rqrnains;afin qu'un Samnite ayant violé le 
Droit des Gens, il y eût encore plus de juftice dans la guerre que faifoient les 
Romains à ce Peuple. Les Samnites avoient raifon de fe plaindre que 
(d) c'étoit fe mocquer de la Religion que d'ufer de ces fuperche- 
ries & de ces artifices fi puériles , par où les Romains pretendoienr. cou- 
vrir leur mauvaife foi , & mettre la juftice de leur côté ; mais quoi-qu'il en foit 
les Romains, lors même qu'ils y avoient fi peu d'égard , firent voir jufques-i 
quel point ils portoient le refped qu'ils avoient pour la religon du Serment, 
lors que pour expier leur parjure , ils livrèrent aux Samnites les Confuls qui 
avoient fait le honteux Traité des Fourches Caudines. Mais fur-tout rien ne 
fait plus voir combien la religion du Serment étoit facrée parmi les Païens; 
combien même tout ce qui porte le nom de la Religion eft propre à infpirer du 
courage aux plus lâches , cV pour les porter à fe défendre eux & leur Patrie 
jufques à la dernière extrémité , que ce que Tite-Live raporte de ces mêmes 
Samnites , lors (e) „ qu'après un apareil également lugubre & folemnel de Sa- 



(a) Nique ego mfùias eo , Patres conferipti , 
tam fpon'iones , quam foedera fanii* effe apud 
toi hommes t apud quosjttxta devinas religionei 
ri Je, human* coUtur : fed injujfu Populi nego 
muïcquam fontiri poffe , quod Populum 
Tit. Liv. 9. c.9. 

{6) jùqui non mdigrùtas fponfionis 
lexat. Id. Ibid. 

(cf Sec a me nunc quifquam quajîverit , quid 
tt* fpùpondenm : qustm td nec confulis jus effet , 
nec dits (pondère pacem , qut met non erat ar- 
bitra : »ec pro vobis , qui nihii mandater Mis , 
fjfm. Idem. Ibid. 

(/) Gerite beiltm > qusndo Sp. Pcjlhumiu; 



« cn- 

modo legatum fecialem gtmt perculit , ita Du 
crtdent Samnuem c'tvem Pofïhumium non ctvem 
Komunum effe , & » Samnite légat um Ram», 
num vklmum , eo vobis jujium in nos fa tum 
effe bejium. Hoc ludibria reltgionum non pude- 
rt , in lucem proferre f ey vix pueru dignas 
ambages fenes ac confuUres faûenda fidei , ex- 
qutrere? Idem Ibid. c. lo % 

(e) Sacrificio perfeélo , perviatorem tsnperator 
acciri juèebat nobilifftmum qnemque génère fa- 
tlifque , fmguli introdueebantur. Erat qunm 
alius apparatus facri , qui perfundere reÛgw 
antmum pojfet : tum in loco etrea omni conteHo 
*r* m medio , vtilimaque arc* cafa , & ar, u m- 
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,, crifices & de Cérémonies , ils firent prêter un ferment avec exécration , à 
tous leurs Soldats, à tous leurs Officiers , & aux plus nobles de leur Etat, 
par où ils fe dévouoient par les plus terribles imprécations, eux, leurs famil- 
les, & toute leur race, s'ils n'alloient pas au combat, & là où leur General 
leur commanderait , s'ils fuyoient eux-mêmes , ou s'ils ne tuoient pas ceux 
„ qu'ils verraient fuir. " (/) Ce fut , comme le remarque Tite-Live, ce 
qui leur fit foutenir long-tems un combat fort inégal : „ la néceflîté ou la 
Religion obligeant les Samnites à faire ferme malgré eux , lors même qu'ils 
», n'avoient pas le courage d'ataquer l'ennemi. Ils n'auraient jamais foutenu 
„ l'impétuolité de la première ataque des Romains, dit Tite-Live , s'ils n'a- 
„ voient été retenus par une crainte beaucoup plus puiflante , s'ils n'avoient 
,, eu devant les yeux , ces terribles Sacrifices , ces Sacrificateurs armés , ces 
•1 Autels arrofés du fang des hommes mêlé avec celui des viétimes, ces impré- 
,, cations, ces dévoùemens d'eux & de toute leur race. Tout cela étoit com- 
11 me autant de liens qui retenoient les Samnites, qui les empêchoient de fuir, 
,, de qui faiibient qu'ils craignoient encore plus leurs Concitoyens que leurs 
,, ennemis. " Il eft vrai que les Samnites ne laifTérent pas d'être batus, 
(g) & l'Hiftorien remarque que c'étoit parce qu'eux mêmes avoient violé leurs 
fermens en ataquant les Lucaniens , qui étoient compris dans le Traité de paix 
que les Samnites avoient fait avec les Romains. Mais cependant Machiavel 
{h) a eu raifon de fe fervir de cet exemple pour faire voir combien la Reli- 
gion , & fur tout la Religion du ferment , eft necefTairc pour la confervation 
des Etats. Il eft fâcheux que pour confirmer cette vérité , il faille avoir re- 
cours à un homme aufli décrié pour la Religion que Machiavel , mais auffi 
par bonheur , Machiavel n'étoit pas bigot , & il paraît qu'il n'étoit pas fous 
l'influence des Prêtres, de la manière dont il parle des desordres que caufoit en 
Italie le Gouvernement des Papes. C'eft ce qui fait que Machiavel en fera 
peut-être cru, lors qu'il dit (0 »» les Princes , & les Républiques qui 
„ veulent fe maintenir, doivent fur-tout conferver en leur entier les Cérémo- 

„ nies 



fiantes centuricnei firtclis gladiis. 
:ur al: il us nuits , m agi s ut vtilima , quamut 
facri fmrtktfs : adigebatur jure-jurando , qua 
nj.i audttaque in eo loto effent , non enunciatu- 
rum i dein fur are cogebatur dira auodam carmi- 
né in txetrationem tapit is famikttque , ty ftirpij 
tompojto, nifi ijjet in prdium , quo imperatore* 
duxijftnt : & fi aut ipfe ex acie fugiffet , aut fi 
quem fugwuem itdijjet , non ex templo ottidif- 
fet. Tit. Liv. Lib. 10. c. 38. 

(f) Samnitium magnum fartem necejfîtas at 
rehgio iniitoi magis réitère, quam injtrre pu 
gnam cogit. Ntc fufimuifftnt primum tlamorem 
atqtte itnpttutn Romanorum , per aliquot jam 
«M» tinci affueti , ni potentior alius metut tu- 
/idem pretorious a fuga retineret. ôhtippi in 
•subi trot omnii illt occulti paratus facri,(?ar- 



mati facerdotes , é> promifeua bominum f ecu- 
dumqut ftrages , ey refperfa fando nefaodoqut 
fangutne art; redira txetratio, ac fur i Me car- 
me» detejiand* f amiUaftir pique tompofitum. hit 
vmeulis fuga objîricfi flabant , ctvtm magis quant 
htftem tunentes. Idem. Ibid. c.41. 

(g) Voycx Ibid. c. ix. & 39. 

(h) Voyez Machiavel Difc. fur Tite-Live 
chap. 1 f . 

[$) j^uei Prtnxipi , 0 quelle Re public he , le- 
quali /1 -vogliano mont entre incorrotte j hannofo- 
pra ogni al: ta cofa a m an: entre intorrttte le ct- 
rimottie délia Reitgione , çr tentrlc ftmprt nd- 
la loto vénération*. Perche ntffuno maggiort 
indkio fi puott havtrt délia rouxna duna Pro- 
vint 1 a , the vedere difpregiato il culto drvm. 
. Lib. 1. cap. ix. toi. 1 1. 
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„ nies de la Religion, & faire que les Peuples ayent pour ces cérémonies la 
„ vénération qu'ils doivent avoir; " & il ajoute; „ qu'il n'y a pas un indice 
„ plus fur de la ruïne d'un Etat, que lors qu'on y méprife , ou qu'on y né- 
„ glige le Culte divin. " Il dit (O » que <î la Religion Chrétienne s'e- 
„ toit confervée parmi les Princes Chrétiens , telle qu'elle étoit dans fa pre- 
„ miere Inftitution, & telle qu'elle a été donnée par Ton Saint Fondateur, les 
„ Etats Chrétiens feroient plus heureux & plus unis qu'ils ne font , " & il 
ajoute, ,, que rien ne montre plus quelle eft la décadence du Chriftianifme 
„ que de voir que les Peuples ont moins de Religion , à mefure qu'ils font plus 
„ voifins de l'Eglife Romaine , laquelle , dit-il , eft le Chef de notre Reli- 
„ gion. " Sur tout ce que Machiavel dit au même endroit , devrait être 
bien p:fc par nos Novices en Politique , qui croyent affermir un Gouverne- 
ment, en tachant d'affoiblir , ou même en ataquant de front l'Eglife & la 
Religion établie par les Loix , lors même qu'ils ne prétendent pas qu'on y en- 
feigne aucune erreur , ou qu'on y pratique aucun Culte fuperftitieux. On 
fçait à quelles extrémités les Peuples de France fe portèrent au tems de la Li- 
gue, dans la penfée qu'on en vouloit à leur Religion , ils ôtérent à Henri III. 
Je Thrône & la vie, & fermèrent à Henri IV. tous les chemins du Thrône, 
jufqucs-à ce qu'il fe fût fait Catholique-Romain. On fçait encore ce qu'il en 
a coûté ici a Jaques II , pour avoir donné atteinte à la Religion établie par les 
Loix de ce Pais. Tous ces exemples & plufieurs autres ont depuis confirmé 
ce que l'Hiftoirc de tous les tems avoit déjà apris à Machiavel. Il eft affez 
difficile de preferire au Prince ce qu'il doit faire à l'égard d'une Religion qu'il 
croit faufTe , & à cet égard il faut entendre une partie de ce que dit ici Ma- 
chiavel ( 0 avec quelque reftrietion ; mais en général il eft certain „ que 
„ quand les Princes n'auraient eux-mêmes point de Religion , s'ils veulent 
„ retenir un Peuple dans l'obé l 'flânee , ils doivent faire croire qu'ils ont deffein 
„ de conferver les fondemensde la Religion que ce Peuple profeffe, & ils fe- 
„ ront tout ce qui dépendra d'eux pour la fivorifer, & pour l'accroître, pour 
„ peu qu'ils ayent quelque connoilfance de la manière dont les hommes & les 
„ peuples font faits. " Au témoignage de Machiavel, je n'ajouterai plus fur 
cette matière que celui d'Ariftote , qui n'éroit pas non plus fort bigot. Ce 
qu'Ariftote recommande le plus à un Prince , comme étant le plus fur moïen 

d'af- 



r k) La quale relig'me fe ne' Trencipi délia Re- ■ o d'un regno i fondamenti d'un* religion , che 
publie» Chrtjliana, fi fufje mantenuta-, [tcondo ' ejjitengmo, mantenergli ; é> fatto qnejlo, far a 
the dal datore d ejfa ne tu ordtnmto , farebbero Ion facile cofa a mantmere la loro Repnblica ré- 
git flati, le Republiche Chhjliane piu unité, \ Itgiofa, e fier confequente buona , & mita. Et 
& piu ftlui a/fai, th'elle non fono ne A puofare debbon» tut te le cofe , che nafeono m f avare d» 
altra m*zciore congitttura délia detimatione ! quella ( corne che le giudieajfno falfe ) favorir- 
d'e/a, quant» è , ledere tome cjuei Popoli, che I le, & accrefcerle, & tantopiu io debboHofare , 
fono pu viciai «A» Chiefa Romana ; cap» délia \ quanto piu prudentt font , & quanto piu conofei- 
religion* ncjha , hamo meno rthgione. Idem, j teri délie cofe natur ait. Idem. lbid. fol. El. 
lbi.i. fol. iî. il. 
(0 Debbon» adunquei Trencipi d'una^epublic^ 

(m) En 
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d'affermir fa domination , (m) c'eft d'avoir de la Religion. „ Des fujets ne 
» peuvent fe perfuader qu'un Prince qui aura de la Religion , veuille commet- 
„ tre des injuftices, & ils craindront de fe révolter contre un Souverain qu'ils 
„ auront fujet de croire qu'a caufe de fa piété', le Ciel favorife d'une manière 
„ toute particulière. " Mais fi Arifiote veut qu'un Prince l'oit religieux, il 
veut auûi qu'il le foit fans fuperllition & fans foiblefTe. En erTct î'.Hiftoire 
nous apprend qu'un Prince bigot fe rend méprifable lui , & la Religion qu'il 
profefle. Cette bigoterie lui fait de plus perfécuter ceux qui font d'un ien- 
timent contraire en matière de Religion , & on fçait combien de révoltes 6V de 
guerres civiles, de funeftes révolutions, & qui ont été également funeftes aux 
Princes, & aux Peuples, l'efprit de perfécution a caufées. Comme Charles I. 
doit tous Tes malheurs à cet efprit de perfécution que quelques Ecclcfiaftiques 
lui avoient infpiré contre les Puritains qui de leur côté n'étoient pas moins en- 
têtez , & qui lors qu'ils furent les maîtres ne furent pas moins perfécuteurs 

3ue ceux dont ils s'étoient plaints, on eft en quelque manière affligé, lorsque 
ans l'Hiftoire d'Angleterre de My-Lord Evcque de Peterborough , on voit 
les remarques que ce Prince fait de fa propre main fur les relations que (n) 
l'Archevêque Laud lui envoyoit tous les ans de ce qu'il avoit remarqué dans 
fes vifites Archiépifcopales ; fur quoi en répondant à l'Archevêque , le Roi 
entrait dans des détails de cloches, de baluftrades autour de l'Autel , & autres 
femblables minuties, peu convenables fans doute à un grand Roi. Rien n'eft 
plus fenfc, ni plus judicieux que les réflexions que fait le Comte de Buffy, à 
l'occafion du voyage que Jacques II. fît à la Trappe; & quoique ce Comte y 
parle félon les préjugés de fa Religion, jl paraît pour-tant qu'il a auffi parfaite- 
ment connu qu'il a peu eftimé, le zèle aveugle & mal conduit , qui éroit le 
principal caractère de ce Prince, & qui fut caufe de fa perte, (o) „ Le Roi 
„ d'Angleterre eft un véritable homme de bien ; & quoi-que fon zèle un 
n peu indiferet foit caufe de tous fes malheurs , tôt ou tard Dieu l'en recom- 
„ penfera. Je voudrais pourtant que fa dévotion eût eu des dehors moins 
», éclatans. 11 me fèmble que les Têtes couronnées font aflez leur devoir de 
,, bons Chrétiens, quand ils prient, qu'ils font des actions de jufHce, qu'ils 
„ affiftent les miferables , & qu'ils reforment leurs mœurs. Il faut qu'ils laif- 
„ fent au peuple & aux gens d'Eglife les régularités extérieures de la Reli- 
s> gion. 

Mais Ci l'Hiftoire nous fait voir combien la Religion eft utile & même né*- 
cefTaire pour la confervation de la fociété,elle nous fournit encore des preuves 
très-fortes des vérités les plus capitales de la Religion foit naturelle , foit révé- 
lée. 



ftuÇen* ^j^ipâ»l*<. $r|ff tÎ $ <po£yjTXi ra rit- 
S'il' ri —ufutct'.c ùxa T retirTA-r i*t c;:f,.-x,- 
u,o»« >o>k. 'irii iif«( T alfx»r\A , QfOrU'Çtlt Ton 
$■»«». tù ÎTiC*Aia5o-Jf Mm , â< <r . u, s<. t%o?,i 



t«. Arift. Polit. L. f. Cit. Le mot de ^u- 
e-Jktpui. ne veut dire ici que religieux. 

(n) Voyez. Kennct Hift. of England. Vol. 3. 
(ùr les années 1 6 3 1 — 1639. 

(0) Lettres de Bufly. vol. j . Lct. 1*3. p. 
291. 

F i (fi Voyez 
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lée. Il eft certain que c'eft à l'Hiftoire de la Création du Monde , que les 

hommes avoient apris par Tradition , qu'on doit la connoiflfance de Dieu & 
de la Religion. C'eft à ce que la Tradition avoit apris aux hommes fur ce 
fujet , qu'on doit principalement ce confentement univerfel , qui eft une des 

f>lus fortes preuves que nous ayons de l'Exiftence de Dieu. De plus dans les 
ieuxoîiles hommes n'ont par l'Hiftoire aucune connoiflTance de ce qui s'efl: 
paffé avant leur tems, il y règne une profonde 8c grolfière ignorance. On n'y 
voit ni Arts , ni Sciences , les nommes n'y font aucune ufage de leur raifon , 8c 
n'y ont aucune idée de Religion, ou s'ils en ont, ce font des idées faulTes 8c 
d'ailleurs extrêmement confufes. Sur tout cette ignorance de l'Hiftoire fait 
que ces Peuples ne fentent pas les preuves qu'on tire d'un fait bien avéré. Ils 
ne favent ce que c'eft que de raifonner fur des faits ou d'en prouver la vérité. 
C'eft comme Mr. Tillotfon l'a remarqué , ce qui rend la Converfion de ces 
peuples fi difficile ; ils ne fentent point la force de cet enchaînure de faits 8c 
d'evenemens (s'il eft permis de parler ainfi) qui fait la principale preuve de la 
Révélation. Sur-tout ils ne fentent point la force de la preuve que nous four- 
nit la Réfurreclion de J. C , pour prouver la vérité de la Religion Chrétienne. 
Ils ne fçavent ce que c'eft qu'un Miracle , ni qu'un Miracle bien attefté. 
Cette Sainteté 8c cette Vertu de J. Chrift , 8c de Tes Apôtres ; l'accord des A- 
pôtres à dépofer 8c à prêcher les mêmes vérités ; ces morts cruelles qu'ils ont 
fouffertes pour confirmer leur témoignage ; tout cela font de grandes preuve* 
pour nous ,• mais ce n'en font pas pour ceux qui n'ont aucune idée de cette 
certitude morale, que donne un fait bien prouvé. De plus l'Hiftoire du Mon- 
de eft l'Hiftoire de la Providence, dont les grandes révolutions qui arrivent 
dans les Nations , font une dcmonftration , à laquelle il eft comme impoftible 
de réfifter. Comme les fociétés en tant que telles ne peuvent être punies 8c re- 
compenfées que dans ce monde , c'eft fur-tout les diverfes difpenfations de 
Dieu à leur égard , qui prouvent qu'il y a une Providence. Tout le monde 
fçait ce que S. Auguftin a dit de cette profpérité temporelle , dont félon lui, 
Dieu jugea à propos de récompenfer les Vertus Morales des Rcmains tout Païens 
qu'ils étoienr; 8c on ne voit pas moins bien avec quelle Juftice 8c quelle féve- 
rité Dieu punit le Crime, par la deftruclion de ce même Empire Romain , 8c 
en général par la deftru&ion des autres Empires , que Dieu n'a jamais renver- 
fés, que lors que ces Peuples avoient comblé la mefure de leurs crimes. 

Enfin fans une connoifTance plus que médiocre de l'Hiftoire, ileftaflez 




Gou- 
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Gouvernement de Syrie. L'aflbciation de Tibère à l'Empire par Auguftc, 
dont il eft parlé dans (cf) Suétone, dans Tacite, dans Velleïus Paterculus, 
& dans le Marbre d'Ancyre, a beaucoup fervi au même Autheur, pour jufti- 
fier fon fyftème des feptante femaines de Daniel , qu'il feroit trop long d'ex- 
pliquer ici. Par le Commentaire de S. Jérôme fur le i r. de Daniel , cité fi 
louvenr par Mr. Prideaux , lors qu'il fait l'Hiftoire des Rois de Syrie , il pa- 
roît combien l'Hiftoire eft néceflaire pour expliquer ces Prophéties 11 marquées , 
& que l'événement a fi exa&ement vérifiées. Enfin il femble qu'on ne peut 
guéres contefter que la connoiffance de l'Hiftoire Eccléfiaftique ne foit très- 
utile, & qu'elle ne foit même abfolument néceflaire à un Théologien. L'Hi- 
ftoire de la Religion Chrétienne eft une très-grande preuve de fa Divinité, & 
ce n'eft que par l'Hiftoire que nous fçavons le grand Progrès que fit en fi peu 
de tems cette fainte Religion. C'eft l'Hiftoire Eccléfiaftique qui nous fait 
voir l'Eglife de J. C. toujours vi&orieufe de toutes fortes de tentations ; con- 
tre laquelle les Portes de l'Enfer, c'eft-à-dire félon Théophilaéte, les persécu- 
tions de fes ennemis ne purent prévaloir ; & ce qui n'eft pas un moindre Mi- 
ncie, que ne purent détruire les vices & les divifions de fes enfans , qui a- 
voient fouvent attiré fur elle ces perfécutions ,• comme (r) S. Cyprien le re- 
marque de la perfécution de Decius ; &: Eusèbe de celle de Dioclétien. De 
plus c'eft à l'Hiftoire Eccléfiaftique que nous devons la connoiffance du Canon 
de l'Ecriture , dont Eusèbe nous a donné une Hiftoirc fi exade. C'eft au 
même Eusèbe que nous devons la grande preuve que nous avons de l'antiquité 
de l'Epifcopat, dont l'Hiftoire nous montre (s) „ ce que lui-même appelle 
„ une fucceflion non interrompue d'Evéques, depuis les Apôtres jufques-à la 
„ perfécution de Dioclétien. " C'eft l'Hiftoire Eccléfiaftique qui (crt à mar- 
quer l'Epoque des faux Dogmes , & des Cultes fuperftitieux qui fc font peu- 
à-peu introduits dans l'Eglife j & c'eft à la profonde connoiffance qu'en ont 
eue parmi nous Mrs. Blondel, Aubertin & Daillé que nous avons l'obligation 
de fçavoir , par exemple , quand on a commencé à croire la Tranfubftantia- 
tion ; quand on a commencé à adorer le Sacrement ; quand on a commencé à 

pra- 

(3) Voyez Suctone in Tiber. cap. ai. Vel- pofè que J. C. fut baptifé la c. Année deTÎ- 
kius Patcrc. lib. 1. cm. hlarmor Ancyr»- i bère, quoique S. Luc ait marqué l'année ie. 



num. Mr. le Clerc Hift. Ecclef. p.zi;— 119. de cet Empereur. 11 remédie a cela, enfup- 
Prideaux ubï fupra Vol. 1. lib. 5-. p. 191. par- j pofant que S. Luc compte depuis le tems que 
tic 1. vol. x. lib. 9. p. 66f. Voyez. Tacite Tibère fut aflbcié à l'Empire par Augufte. 
L. 1. c. 3. cette explication qui eft celle du ! Voyez le Diction, de Bayle dans UArt. Braan- 
Pere Pagi , n'eft pas fans difficulté. Voyez j 6cm, Rem. B. Vol. I. p. 6yo. de la III. E- 
Mr. Jean Ma lion. Hift. Critiq. de la Rcpub. j dit. de Genève. Ce Partage fait voir que le P. 
des Lettres vol. n. art. 4.. où il dit que dans » Pagi n'eft pas le premier inventeur du Syftè- 
les Percs , dans les Hiftoricns , Se dans tous me de la double Epoque du Règne de Ti- 
Iës monumens anciens, on ne voit jamais que bère. 

le commencement du Règne de Tibère ait (r) Vide Cyprianum de Lapfis. 8c Eufeb, 
d'autre Epoque que la mort d'Augufte. Voyez Hift. Ecclef. L. 8. cap. 1. pag 29a. Edi. 
ibid. p. 9f. Brmnbcm Commentateur Luthe- Va cf. 

rien de \'Apoc*lyf>ft , à la fin du XVI. fiècle, (t) Vide idem ubifupra L.7. €.%*• p-*9°- 
recule l'Ere Chrétienne de dix ans , il fup- Lib. 8. inprccmio. p. 291. 

(tj Voyez 
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pratiquer la Confeffion auriculaire; comment la puiffance des Papes s'eft ac- 
crue , quelles ont été les entreprifes des Papes & à leur imitation des Evé- 
ques contre les Souverains , en un mot quels font ces abus qui étant à li 
fin devenus infupportablcs , ont donne lieu à cette Reformation qui fc 
fit au fèizicme ficelé; & qui a été fi utile non feulement à toute l'Eglife; 
mais auffi à tous les Etats de l'Europe , même à ceux qui ne fe font pas 
réformes. Enfin quoi-qu'il foit vrai (comme l'a, remarqué (7) Sozome- 
ne) que depuis le Concile de Nicée , on ne voyc autre chofe dans l'Hi- 
ftoire E ecle fia fti que que les voyes iniques dont les Orthodoxes , &: les 
Hérétiques, fe font également fervis tour à tour, pour faire triompher leur 
Parti , & pour faire fuccomber celui de leurs adverfaircs , cela même ne 
biffe pas d'être une leçon fort-utile à ceux qui font quelque réflexion fur le 
tort que ces divifions ont fait à la Religion , 8c qui apprendront de-là , qu'on 
ne doit jamais faire triompher même les vérités les plus fondamentales du Chri- 
ftianifme aux dépens des devoirs les plus effentiels que le Chrifrianifme preferir. 
En général, quoique cela n'entre qu'indirectement dans mon fujet , rien n'eft 
plus utile que l'Hiftoire des fentimen5, foit en matière de Philofophie , foit en 
matière de Religion. Comme d'un côté elle nous apprendrait à recevoir tou- 
tes les vérités qui feraient établies fur des preuves fuffifantes , de l'autre côté 
elle nous apprendrait à douter lors qu'il le faut , Science qui ferait fouvent 
plus utile que toutes les autres Sciences , 8c qui contribuerait beaucoup d'a- 
vantage au repos 6V à la tranquilité des fociétés, foit Civiles, foit Eccléfiafti- 
ques. On verrait moins dcSchifmes dans l'Eglife , 8c moins de Faétions dans 
l'Etat, fi les Théologiens vouloient bien faire quelque réflexion fur ce que 
dit lî bien (v) Mr. de Fontenelle; „ fi au lieu de prendre pour l'objet entier 
„ la première ficc que le hazard nous a prefentée ; on fe fouvenoit que rien 
„ ne fied mieux à notre raifon que des conclufions un peu timides, & que 
„ même quand elle a le droit de décider , elle feroit bien d'en relâcher quel- 
„ que chofe. 

Voila ce que j'avois à dire fur l'utilité de l'Hiftoire. Je finis par ce bel élo- 
^e de l'Hiftoire que fait Ciceron , qui comprend une partie des réflexions que 
je viens de faire % & où il fait voir qu'il n'y a qu'un Orateur qui puiffe non 
feulement loiier , mais même écrire l'Hiftoire dignement , 8c d'une manière 
propre à la faire pafTer a la Poftérité. " Quant à (x) l'Hiftoire , qui eft le 
„ témoin des rems, la-lumière des chofes paflees , la meflagère de l'Antiquité 
„ & la règle de notre conduite , n'eft-ce pas de l'Orateur qu'elle emprunte 
„ l'immortalité? ou plutôt (car c'eft: ce que veut dire Ciceron ) n'eft-ce pas 
„ par l'Eloquence , & par l'Art de l'Orateur , qu'elle acquiert l'immor- 
„ talité? f/j 

COM- 

(/) Voyez Sozomenc Lib. I. m prœmi». vetuftatis, qum voce ahJ , nifi Omtor 'ts 
p. 401. Edi. Valef. taiitMi commendMuri Cicer. de Ont. Lib. a. 

(v) Eloges de Fontenelle p. 14+. & a+jr. ; num. 36. 

(a) Hif.'ori* veto tefut temporurn , lux vert- j {y) Je me fers de h Traduâion de Caf- 
ftwi , vus mtmoru , m^b* vit* , ntmtin I laïque. 
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COMPARAISON 

D E S D E U X 

HISTOIRES, 

D E Mr. 

■ 

DEMEZERAY 

E T D U 

Pere DANIEL. 

EN DEUX 

DISSERTATIONS. 

PREMIERE DISSERTATION. 

'HISTOIRE du Pere Daniel a été fi univerfcllement 
applaudie , elle eft fi généralement reconnue pour être plus 
exacte que celle de Mezeray ; & il y a fi peu de compa- 
raifon à faire entre ces deux Hiftoriens, à l'égard du ftile, 
& de ce qu'on appelle la forme de l'Hiftoire, qu'il paraîtra 
peut-être étrange que j'entreprenne de comparer ces deux 
Hiftoriens ; &' que je femble douter un moment laquelle de 
ces deux Hiftoires eft préférable à l'autre : fur-tout lors que le Public a en quel- 
que façon décidé en faveur du Pere Daniel , quoiqu'il n'ait pas aufli condamné 
Mezeray , dont on ne laite pas de renouveller les Editions, même depuis que 
l'Hiftoire du Pere Daniel a paru. 

Aufli fera-t-il un peu plus difficile de décider entre ces deux Hiftoriens , 
qu'il ne paroît d'abord ; pour peu qu'on fe fouvienre de ce que j'ai tâché Ré- 
tablir dans ma Diflertation précédente. S'il eft vrai que toute bonne Hiftoire 
doit être faite en vue de nous donner une véritable idée d une bonne Morale, 
*r d'une faine Politique; & qu'on doit la faire fervir à l'avancement de la vé- 
ritable Religion; il n'y a perfonne qui doute qu'une Hiftoirc faite dans ces 

Ç vues , 
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vues, ne foit préférable à une Hiftoire qui a été compofée dans des vues rou- 
tes différentes. Une Hiftoire a beau être très-bien écrite, très-bien détaillée , 
très-exade, & fort bien circonftancice ; & h narration a beau en être vive, 
intereflânte , & toujours foutenuc ; tous ces avantages ne fervent qu'à rendre 
une pareille Hiftoire plus pernicieufe ; fi elle n'eft pas faite dans les vues que 
j'ai dit qu'on doit fc propofer , lors qu'on écrit l'Hiftoire. Plus une Hiftoire 
a toutes les qualités que je viens de marquer , plus elle eft condamnable fi l'Au- 
theur s'y eft propofé d'appuyer les erreurs , ôc de juftifier les crimes de ceux 
qui font profeffion d'une faune Religion ; fi de plus la Morale de l'Hiftorien 
n'eft pas pure, & bien loin d'être conforme à l'Evangile , ne l'eft pas même 
quelquefois à ce que les Païens nous ont enfeigné là-deflus: fi enfin il nousdé- 
bite des maximes de Politique , qui n'ont aucun égard à ce bien public fur le- 
quel font fondés l'établiffement des fociétés , & l'inftitution du Gouverne- 
ment : en un mot fi PAutheur femble n'avoir écrit uniquement que pour éta- 
blir le Pouvoir abfolu, qui fait que dans prefque tous les Etats Monarchiques, 
même les plus libres , le bien public eft prefque toujours facrifié à l'intérêt par- 
ticulier de ceux qui gouvernent , alors l'Hiftoire la plus mal écrite, la moins 
exacte; mais où pourtant les principaux faits font fidellement rapportés; une 
telle Hiftoire eft fans doute préférable à la plus belle Hiftoire faite dans les vues 
que je viens de marquer , h on y trouve les maximes de liberté les plus gene- 
reufes; fi on y voie une jufte horreur pour tous les progrès que fait dans un 
Etat le Pouvoir defpoftique , & pour les voyes injuftes & indirectes dont les 
Rois, ou plutôt leurs Miniftres, fe fervent pour l'établir; fi on y voit ceux 
qui ont tâché d'afTervir leur Patrie, & qui y ont réùflî , couverts d'une infa- 
mie éternelle; fi on y rend juftice aux bons Rois; & fi on y dépeint avec les 
couleurs les plus vives la Tyrannie des Méchans. Sur-tout la difficulté 
qu'il y a de fe dépouiller de préjugés en fait de Religion fait que rien ne 
rend une Hiftoire plus recommandable , que lors que l'Hiftorien , quoiqu'il foit 
d'une Religion différente , ne laifTe pas de blâmer les fautes de fon Parti, & 
de rendre juftice aux vertus & aux belles actions de ceux du Parti contraire. 
De plus l'Éfprit de perfécution eft fi univerfellement détefté , que les honnêtes 
gens de tous les Partis ne peuvent qu'approuver une Hiftoire , où on traite 
comme il le mérite , ce malheureux efprit fi contraire à celui du Chriftianif- 
me. Dans toutes les Communions les honnêtes- gens fçavent bon gré à un Hi- 
ftorien qui fait voir que ce font les Princes les plus diffolus , les plus corrom- 
pus, & les plus mal-habiles; que ce font les Ecclefiaftiques les plus ignorans & 
les plus vicieux , qui ont été les autheurs ou les inftrumens des perfécutions 
qu'on a faites à ceux qui ne demandoient que la permiflion de fervir Dieu dans 
leur Religion, à l'ombre des Edits Roïaux , & fous la protection de l'Authori- «. 
te Souveraine. 

Il femble donc que la Queftion que nous avons en main foit déjà décidée; 
& elle le feroit fans doute, s'il s'agifToit de juger entre les deux Hiftoires du 
Cardinal Ximenes, entre Mezeray, & Varillas , qui écrit fans doute mieux 
que Mezeray; entre Maimbourg, & feu Mr. Burnet , qui quoiqu'il écrive 

aflez 
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affez bien dans Ta Langue , n'a pourtant pas dans fa manière de narrer , les a- 
grémens qu'a Maimbourg; mais ce qui rend la Queftion plus difficile à déci- 
der qu'elle ne le paroît d'abord , c'eft le caractère des deux Hiftoires , fur leC* 
quelles doivent principalement rouler nos remarques. L'Hiftoire du Pere 
Daniel , avec tous les caractères que j'ai marques d'une Hiftoire bien écrite, 
non feulement n'a pas les défauts dont j'ai parlé , au même degré que celles de 
Varillas, & de Maimbourg ; mais même on peut dire qu'elle eft plus cxemte 
de tous ces défauts , que la plupart de celles qui ont été compofées par des Au- 
theurs de fa Profemon , & même par des Autheurs de fa Religion. Je ne me 
fîate pas de favoir afTez bien l'Hiftoire de France > pour décider fi le Pere Da- 
niel eft exact dans les faits ; mais comme il me paroît qu'il a puifé , dans les 
fburces , à en juger par les Autheurs contemporains qu'il cite toujours dans 
chaque Règne , & qu'il eft facile de vérifier ; il y a beaucoup d'aparence 
qu'il eft plus exact que Mezeray , qui ne cite aucune autorité , (a) & qui 
comme nous l'a appris Mr. le Gendre , n'a fait fon Hiftoire que fur les Hi- 
ftoriens modernes, tels que Paul Emile, du Haillan, & d'autres qui n'étoient 
pas mieux inftruits de ce qui s'étoit paffé avant leur tems. Le Pere Daniel par- 
le afTez librement des mauvais Règnes de quelques Rois ,& n'épagne pas tou- 
jours leurs Miniftres , autant qu'il a fait Enguerrand de Marigny ; fa Morale 
eft quelquefois afTez faine, quoique dans quelques endroits elle ne foit guéres 
moins relâchée que celle du Pere Maimbourg , & cela comme je le ferai voir, 
en racontant les mêmes faits qui ont donné lieu à la Critique un peu rude, que 
nos Autheurs Proteftans ont faite à cet égard de Maimbourg. Pour ce qui 
regarde la Politique du Pere Daniel , c'eft à cet égard que je le trouve le plus 
critiquable , quoique pourtant il le foit encore moins que la plupart des Au- 
theurs de fa Nation. Bien loin d'avoir puifé fa Politique dans ces idées éter- 
nelles des grandes fins pour lefquelles les hommes font entrés en fociété, & ont 
confenti à fe donner des Souverains, le Pere Daniel paroît avoir puifé fes idées 
là'deflus dans les maximes du Cardinal de Richelieu, Se il cite avec éloge cel- 
les qui ont le plus contribué à affermir la Tyrannie en France, & à faire tout 
plier fo\is le pouvoir abfolu des Rois, ou plutôt de leurs Miniftres, qui d'or- 
dinaire gagnent beaucoup plus que leurs Maîtres, dans l'établiflfementdela Ty- 
rannie-. & du Pouvoir arbitraire. Enfin il «ft certain que quoique dans l'Hi- 
ftoire des guerres de Religion , le Pere Daniel foit toujours Jefuire , il l'eft 
pourtant beaucoup moins que Maimbourg , & même que le Pere d'Orléans, 
fors que ce dernier parle de la Réformation d'Angleterre. Le Pere Daniel fait 
afTez bien voir que l'ambition des Grands, & fur tout des Guifes, a été le vé- 
ritable motif des guerres aufquelles la Religion a fervi de prétexte, il loue 8c 
blâme avec afTez d'impartialité les principaux Chefs de chaque Parti, (b) Ca- 
therine de Medîcis, 6V notre Reine Elizabeth y font également louées, & mê- 
me la Reine Jeanne etyilbret , le fage & brave Mr. de la Noue y font plus 

loties 



(a) Voyez le Gendre H ift. de France, vol. 
6. pag- 8 Î- Mezeray lui même n'en taiibit 
pas myftcre > comme Mr. le Gendre dit l'a- 



voir ouï dire à Mr. le Préfident Coufin. 
(») Voyez Daniel vol. f. p. 9 6 7- 

G » (0 Voyez 
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loiiés qu'aucun Catholique dont il foit parle dans l'Hiftoire de ces guerres, 
(c) Au contraire Mezeray écrit mal , quoi-qu'il y ait quelquefois beaucoup 
d'énergie & de force dans fes expreflîons. Ceux qui fçavent l'Hiftoire de 
France aceufent encore Mezeray de peu d'exactitude , & il ne fe défendoit de 
ce reproche, comme nous l'apprend le Pere le Long, qu'en difant que la plu- 
part des Lecteurs n'iroient pas aux fources pour réfuter , ou pour vérifier ce 
qu'il avançoit dans fon Hiftoire. Il n'eft pas toujours exemt de partialité en 
parlant des guerres de Religion , & nous ne fommes pas moins Hérétiques dans 
fôn Hiftoire que dans celle du Pere Daniel. Pour la Politique de Mezeray , 
& pour ces grandes & nobles idées de liberté, &du bien public , j'avoue qu'à 
cet égard, je ne fais fi , excepté Mr. de Thou , il y a parmi les Modernes 
aucun Hifloricn qui mérite de lui être comparé , & j'cfpere faire voir dans la 
fuite qu'il y a là-defTus , dans l'Hiftoire de Mezeray des maximes & des ré- 
flexions , qu'on chercherait inutilement dans celle du Pere Daniel. 

Mais comme en général, il s'en faut tout que Mezeray écrive auffi bien que 
le Pere Daniel , ni qu'il foit auflï exact; comme de l'autre côté, le Pere Daniel 
eft beaucoup plus partial , & bien moins fincere que Mezeray , qu'il eft beau- 
coup moins Partifan de la liberté , & qu'excepté le Maflacre de la S. Barthé- 
lémy , il juftifie & exeufe d'ordinaire les perfécutions que pour caufe de Reli- 
gion , on a fait fouflfriraux Proteftans de France ; il demeure jufques-ici problé- 
matique lequel de ces deux Hiftoriens mérite la préférence. C'eft une queftion 

3u'onne peut refoudre que par les différentes idées qu'on fe fait de l'Hiftoire, & 
u deffein que ceux qui l'écrivent doivent avoir en vue. Pour être plus en 
état de juger du mérite de nos deux Hiftoriens , il faut confiderer l'Hiftoire 
fous deux idées différentes, félon lefquelles ces deux Autheurs ont des mérites 
fort differens, & qui font qu'à difTerens égards l'un & l'autre peuvent mériter 
b préférence, en effet à ne confiderer l'Hiftoire que comme une narration de 
tout ce qui eft arrivé dans une ou plufieurs Nations , que comme un Ouvra- 
ge deftiné à nous inftruire des mœurs, des coutumes , des caractères des Peu- 
ples, & à nous donner une idée claire & diftincte de ce qui s'eft paffé dans Je 
Monde pendant plufieurs fiècles : fi > dis-je » le but principal que fe pfbpofe , 
ou que Ce doit propofer un Hiftorien, c'eft de nous donner ces connoiffances, 
il 'eft hors de doute qu'une Hiftoire qui nous inftruit parfaitement de ces for- 
tes de chofes, eft préférable à une autre qui ne nous en donnerait qu'une con- 
noiffance confufe ; foit parce que l'Hiftorien manquerait d'exactitude , foit 
parce qu'il n'aurait pas l'art de détailler nettement les évenemens dont il parle; 
mais il n'en eft pas de même, fi le but d'une Hiftoire eft de former les mœurs 
des particuliers qui la lifent , fi une Hiftoire doit donner à ceux qui gouver- 
nent, & à ceux qui font gouvernés , de faines idées de Politique, c'eft-à-dire 
de ce bien public & de cette liberté , à la confervation desquels toutes les dé- 
marches tant des Souverains, que des Sujets doivent également tendre : fi en- 
fin 

(#) Voyei id. vol. 6. p. 411. 
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fin toute bonne Hiftoire doit contribuer } l'avancement de la véritable Reli- 
gion , non feulement en tant que toute Hiftoire en gênerai , eft une efpèce 
d'Hiftoire de la Providence , mais fur-tout en tant qu'une bonne Hiftoire doit 
infpirer à tous les hommes ces grands principes de juftice & d'équité, de mo- 
dération & de charité , qui font également reconnus comme des devoirs dans 
toutes les diverfes Communions du Chriftianifme, & qui même font partie de 
la Religion naturelle , aufli bien que de la Religion Chrétienne. Alors à confi- 
derer l'Hiftoire de cette manière , une Hiftoire écrite dans ces vues , quoique 
peu exacte dans des faits de peu de conféquenec , dont le ftile eft peu agréable , 
mais qui d'ailleurs fera écrite d'une manière fenfée & folide; une telle Hiftoire, 
dis- je» fera préférable à l'Hiftoire la mieux écrite ; mais où on n'aura pas eu 
les mêmes vues , & ou on n'aura pas eu le même foin de ne rien avancer de 
contraire à la faine Morale , à la bonne Politique , & à la véritable Reli- 
gion. 

C'eft fous ces deux diverfes idées que je confîdererai l'Hiftoire en général , 
& les Hiftoires de nos deux Autheurs en particulier; & ce font ces deux idées 
qui feront le partage de tout ce que j'ai à dire fur ce fujet. Je ne confîdererai 
à prefent l'Hiftoire du Père Daniel, que par raport à la première idée, & dans 
une autre DhTertation , je la conlldererai par raport à la féconde, & à ce que 
j'ai dit ci-deflus fur l'utilité de l'Hiftoire. 

Je dis premièrement que pour juger du mérite d'une Hiftoire, il la fauteon- 
fiderer entant qu'elle nous inftruit parfaitement du fujet qu'elle traitte; & pour, 
cela , il faut qu'un Hiftorien donne à fes Lecteurs une connoiflànce exacte de 
la Nation dont il entreprend l'Hiftoire. Pour cet effet , il ne doit paffer fous 
filence aucun fait, pour peu qu'il foit confidérable; parce que la plupart des 
évenemens qui paroiflent les moins importans font liés avec ceux qui le font 
davantage , & même en font fouvent la caufe. Mr. de Fontenelle a fort bien 
dit (d) que les petites origines conviennent afTez aux grandes chofes; & on 
peut appliquer à la plupart des grands évenemens ce qu'Ariftote dit des fédi- 
ditionsj (e) qu'elles doivent leur origine à de très-petites chofes , quoi-qu'il 
s'y acifte fouvent de chofes très-importantes. Brantôme qu'a fuivi Mr. le 
Gendre , nous dit (f) que l'Amiral Bonnivet fit paCer les Monts à François I. 
pour voir lui même , & pour faire voir au Roi une belle Dame d'Italie ap- 
pcllée Clarice, qu'il aimoit. De même l'amour de Henry IV. pour la Prin- 
cefte de Condé, & la retraite que les Efpagnols donnèrent en Flandres à cette 
PrincefTe & au Prince fon Mari , furent la caufe principale de ce beau Projet 
d'une Ligue prefque univerfelle contre l'Efpagne , & qui fut caufe de la mort 
de ce Roi. Tous les Hiftoriens ont marqué cette paftion de ce Prince ; & 

nous 



(J) Oeuvres de Fontenelle , vol.». Hiftoire 
des Oracles, chap. 20. pag. 64. 

Arift. Polit. L. 4. p.ffj. 



(f) Voyez Brantôme Memoi. Tom. 1. 
apud Bayle penfircs fur les Com. num. 136. 
p. 7 » r- Voyez le Gendre Hift. de France, 
vol. 4. p. 1+7. 
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nous infinuent que c'était le principaj motif de cette belle entreprifê. (£) C'cft, 
,, dit Baffompierre , ce qui fit refoudre le Roi à exécuter ce grand deflein , 
„ qu'il avoit long-tems écouté , & fouvent fait efperer de l'entreprendre , mais 
„ où il ne s'étoit voulu jufqu'alors entièrement jetter. " Dans b Relation qu'a 
faite de cette avanture le Cardinal Bentivoglio , qui étoit alors Nonce en Flan- 
dres, il nous dit, (h) que quoique le Roi prit pour prétexte de l'armement 
qu'il fàifoit , l'affaire de Cléves & de Juliers qu'il difoit vouloir reftituer à 
l'Eleâreur de Brandebourg, & au Duc de Neubourg, le Prince ne biffait pas 
de donner cliirement à entendre qu'il vouloit aller en perfonne délivrer la Prin- 
ceïïe de la prifon , où il pretendoit que l'Archiduc la retenoit, & k vanger de 
l'injure que lui avoient faite le Roi d'Efpagne , & l'Archiduc , en prenant 1e 
Prince de Condé fous leur Protection. Si le Duc de Buckingham &4es au- 
tres Miniftrcs ou Généraux de Charles I. n'avoient pas été les moins habiles de 
tous les hommes , foit à la Guerre, foit au Confeil, le ridicule amour de ce 
Duc pour la Reine Anne d'Autriche , dont nous parle My-Lord Cbrcndon 
(i) & Mr. de Brienne, ferait plus de figure qu'il ne fait dans l'Hiftoire, pour 
avoir été le motif d'une guerre qui ne fit pas grand mal à b France , & qui 
fit un tort extrême aux affaires & à la réputation de Charles I. Sur-tout c'eft 
fur les grands évenemens qu'un Hiftorien dojt s'étendre d'avantage , s'il veut 
nous mettre au fait des diverfes Révolutions qui arrivent dans un Etat, & qui 
font d'ordinaire produites par ces évenemens décififs , qui changent tout d'un 
.coup la deftinée de l'un des Partis. Il doit même préparer ces évenemens ( fi 
j'ofe parler ainfi ) en y préparant fes Le&eurs par avance , & en leur dcmélant 
avec netteté , ce qui a amené ces évenemens j & quelles font les caufes qui en 
ont produit de 11 grands & de fi furprenans effets. Un Hiftorien ne doit pas 
de plein faut, entrer dans l'Hiftoire des guerres civiles fous Charles I., fans 
nous faire connoître les évenemens qui ont précédé cette guerre ; fans nous 
faire voir quelle étoit alors la difpofition des efprits ; fans nous dire les fujets 
de mécontentement qu'avoit donné b Cour; fans nous dire que les efforts que 
fit la Cour pour établir ici le Pouvoir arbitraire , donnèrent lieu à une Anar- 
chie effrénée ; car c'eft ainfi qu'on peut apeller ces diverfes formes de Gou- 
vernemens qui fe fuccedérent prefque tous les mois ; fur-tout un peu avant le 
rétablifTement de Charles II. Tout cela joint à ce Papifme mitigé auquel une 
partie du Clergé étoit portée , comme l'autre partie étoit prefque entièrement 
Fanatique , nous a été parfaitement bien détaillé par My-Lord Clarendon , ce 
qui fait que depuis que fon Hiftoire a paru, on eft mieux inftruit 9c moins fur- 
pris des étranges évenemens qu'on vit dans cette Révolution. De même ( et 
que pourtant cet illuftie Autheur n'a pas toujours fait) un Hiftorien qui écri- 
rait 

- 

2i Spagn* , tAràJuc» ntlt h*vtr filiale 
in protttttone Condé. Bcntivog. Rdationc dél- 
ia fuga di Franci3 del Principe di Condc, p. 
4f 9 . Voyez ibid. p. +49. & 460. 

(/) Voyez Clarendon, vol. 1. L: 1. p. 38. 



(g) Mem. de Baflbmpierre , vol. 1 . pag. 

(h) In ulre octtfonï ft Uftiava tntmdert J01 
MerweiUt , cht voleva tmdur' tgli mtdtjimo 
« lièerar di earerre lu Trintiptjf* , a vendi- 

cmtj. dtli mgttm* , cht gît h*vtv*f*ua il Ri | Se iMcmôir. de Brienne, vol. 1. 

(A) Voyez 
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roit éxacxement l'Hiftoire de ces tems-là , paffera légèrement fur les divers 
combats peu décififs qui fe donnèrent entre les deux Partis; mais il entrera 
dans un grand dérail fur la bataille , ou plutôt fur la déroute de Nafeby , qui 
mit le comble à la ruine de Charles I. & qui fut caufe de cette prifon , où il 
s'alla mettre fi mal à propos , en fe jetrant entre les mains des Ecoflbis , & 
dont il ne fortit que pour monter fur un Echaffaut. Pour nous faire encore 
mieux connoître ces grands évenemens , il faut qu'un Hiftorien nous en déve- 
lope les principaux motifs , & qu'il entre dans un grand détail de circonftan- 
ces , dont les moindres font prefque toujours de conféquence dans les grandes 
Révolutions. C'eft ce qu'a pratiqué Denis d'Halicamaiïe , fclon la remarque 
de la Mothe le Vayer; (O c'eft le confeil qu'il donne à tous les Hiftoriens 
de ne mettre pas fimplement dans leurs narrations l'événement des chofes , mais 
de les reprefenter toujours avec leurs caufes , & les moyens qui ont été tenus 
pour les faire réiiflîr ; fans oublier les moindres circonftances ; & jufques-à pé- 
nétrer , s'il fe peut faire , dans les confeils des premiers autheurs , & de ceux 
qui ont eu le plus de part à l'exécution. Un Hiftorien doit inftruire fes Le- 
cteurs de l'origine & du progrès , des coutumes & des ufages des Peuples dont 
il parle; il doit nous faire connoître la forme de leur Gouvernement; la nature 
de leurs Magiftratures , & de leurs dignités tant Civiles, qu'Eccléfiaftiques; 
il doit s'attacher l nous faire connoître la Police, la Milice, & fur tout la Re- 
ligion & le Culte de ceux dont il fait l'Hiftoire. C'eft encore ce qui fait un 
des principaux mérites de l'Hiftoire de Denis d'Halicarnaffe , qui s'eft fort 
étendu fur ces fortes de chofes , & qui du confentement de tous les fçavans , 
(/) explique mieux les Antiquités Romaines que n'a fait aucun des Hiftoriens 
Latins. Auflï Photius (m) remarque-t-il , que pour acquérir ces connoif- 
fances Denis demeura deux ans en Italie , qu'il y aprit exactement la Langue 
des Romains, & leurs Antiquités i& que par-là, il fe fournit de tous lesfecours 
qui lui étoient neceffaires pour écrire leur Hiftoire , fur laquelle le même Pho- 
tius remarque que Denis eft entré dans de grands détails. Sur-tout comme 
un Hiftorien doit fouvent parler de guerres & de batailles , il doit s'intruire 
des différentes manières de faire la guerre qui ont été en ufage dans les lieux, 
& dans les tems qu'il décrit ; («) il doit profiter de la Critique que Polybe a 
faite des bévues que commet Callifthène , en racontant les exploits de guerre 
d'Alexandre ; il ne doit pas faire comme cet Hiftorien dont parle Lucien , qui 
prend pour de véritables Dragons , & les décrit comme tels , les Dragons que 
les Parthes portoient dans leurs enfeignes militaires. Il doit fçavoir la fituation 
des lieux, pour bien d'écrire les Sièges, & avant que de décrire les batailles, il 
doit s'inftruire des termes militaires, & des autres chofes qu'il eft neceïTaire de 

fçavoir 



(k) Voyez la Mothe le Vayer in Dym, (m) Voyez Photius Cod. 83. col. 101. Ed. 
Hml. Tom. î. p. 306. Hocfchd. 

(f) Voyez Journal des Savan* , Avril 17x1. (») Voyez Mafcardi.dcH'Arte.Hiftor.Tratt. 
p. 470. 471. f. c.7. p.f77-/79- « Polybio. Lib. 12. & 

ex Luciauo. 

(0) Voyer. 
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fçavoir pour bien traiter ces matières. En même tems qu'il doit refifter à ht 
tentation des defcriptions, en même tems qu'il doit fe fouvenir que rien n'eft 
plus ennuyeux qu'une Hiftoire chargée de defcriptions de Sièges & de Combats, 
il ne peut entrer dans un trop grand détail , pourvu qu'il fâche le rendre in- 
terefTant,d'un Siège ou d'un Combat qui a été décifif dans h guerre qu'il dé- 
crit. Une bonne Hiftoire doit encore nous faire connoitre, ou les diverfes 
formes de Gouvernement qui ont eu lieu dans une Nation ,ou les diverfes Fa- 
milles , ou branches d'une même Pamille qui ont régné , fans pourtant s'enga- 
ger dans de longues Diflertations qui interrompent trop le fil de l'Hiftoire,ou 
dans des Généalogies fans fin qui font aullï ennuyeufes , qu'elles font d'ordi- 
naire inutiles. De plus un Hiftorien exact doit faire connoître les différens 
Acteurs dont il parle, mais pour ne pas faire des porrrairs à plaifir , il faut fê 
fouvenir de cette judicieufe remarque que fait le Pcre Daniel, (o) en citant 
l'endroit où Mr. de S. Evremont après avoir décrit les caractères du Prince de 
Condé, & de Mr. de Turenne , voudrait qu'on fit de cette manière le cara- 
ctère de tous les grands Hommes dont on parle dans l'Hiftoire. Il n'y a gué- 
res que des Contemporains qui puiflent donner des caractères fi marqués ; 8c 
où les mêmes vertus & les mêmes vices foient pour ainfi dire différentiel dans 
les diverfes perfonnes dont parle un Hiftorien. Si on trouve des caractères de 
cette nature dans Sallufte, & dans Mylord Clarendon , c'eft qu'ils ont prati- 
que & connu à fonds les perfonnes dont ils parlent. Tacite à la vérité, n'étoit 
pas dans ce cas , mais il étoit fi proche des tems qu'il décrit , qu'il pouvoit 
avoir vu ceux qui avoient vu les perfonnes dont il parle. Les caractères de 
VcMeïus Paterculus font beaux , mais ils font trop généraux , &: conviennent , 



ou du moins peuvent convenir à trop de perfonnes. Tout ce que peut , 
que doit faire un Hiftorien, qui n'a pas connu ceux dont il parle , c'eft 



ou 
lors 




inutile de remarquer que la Chronologie, & la Géographie font les deux yeux 
de l'Hiftoire, & qu'un Hiftorien ne doit brouiller ni les tems , ni les lieux. 
Faute d'une Chronologie exacte on ne comprend fbuvent rien dans la plupart 
des anciens Hiftoriens,&: quelques efforts qu'ait fait Mr. Perizonius pour les 
pallier , les fautes de Géographie qu'a fait quinte Curce , font énormes : 
(p) comme par exemple, lors qu'en parlant du lieu où étoit l'Oracle de Jupi- 
ter Hammon, il dit que l'air y cft admirablement tempéré , & très-femblable 
à la faifon du Printems , étant également fain pendant toute l'année. Mr. le 
Clerc a raifon de foutenir , (<j) » que cela ne fe peut pas dire d'un lieu qui 

étoit 

(o) Voyez Daniel Tom. I. Préface genc- . cap. i. Cc&. t. num. 8. p. 577. Edit. 1697. 
raie p. r 8-60. Voyez Bibliot. choilïc vol. 3. art. 4. p. a.37-- 

(p) Cœli quMjue mira ttmptritt , verno ttm- 139. Voyez encore ce qu'il dit de Lidiiigence 
tort maxime Jimilis , otrmts ami fartes fort fa- de Diodore de Sicile , 8c de Polybc dans la 
tttbrttatt ttreurrit. Quint. Curt. Lib. 4. cap. Géographie. Ait. Critiq. ubi ft/fra num. 7. 
7. pag.iôz. Ed. var. EIz. in 8. P- J7+-J77- 

(q) Mr. le Clerc. Art. Crit. Vol. a. p. 3. ( r ) Voyez 
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» è*toit environné de campagnes brûlantes , qui étoit au vinj^t-huitieme degré 
„ de Latitude Septentrionale , & qui avoit une fois l'année le Soleil prefque 
„ vertical. " Il eft vrai qu'on peut excufer Quinre-Curce , en difant qu'il a 
fûivi une Tradition populaire, qui attribuoit à la prefence du Dieu un Miracle 
aufli grand que I'étoit dans un lieu fi chaud , cette température de l'air; & 
qu'on trouve la même chofe dans Diodore de Sicile : mais Mr. le Clerc répond 
que fi Quinte-Cure n'avoit aimé le merveilleux & le fabuleux, plus que le vrai, 
& le vrai-fcmblable, il aurait imité la retenue d'Arrien , (r) qui a omis tout 
cela ,■ & il ne ferait pas tombé dans une erreur fi puérile , & dont il aurait 
bien-tôt reconnu l'abfurdité , s'il avoit eu la moindre teinture d' Aftronomie , 
& de Géographie. 

Mais tous ces talens & toutes ces connoiïïànces ferviroient de peu à un Hi- 
ftorien, fi avec tout cela, il n'avoit pas encore un ftile noble, pur, net, aifé, 
fans affectation, & dégagé de toute forte d'embaras. Ce font ces qualités du 
ftile qui font qu'une narration eft claire , & qu'elle nous inftruit parfaitement 
des faits qu'un Hiftorien a deffein de nous apprendre j ce font ces mêmes qua- 
lités qui font qu'une narration eft vive, intèreflante , toujours foutenuë, mê- 
me dans les Hiftoircs les plus longues ; c'eft ce qui fait que le ftile d'une Hi- 
ftoire eft fimple, fins être froid , qu'il eft noble , fans donner dans l'enflure, 
qu'il eft agréable, (âns donner dans l'afféterie, & dans ce ftile fleuri , qui fur 
tout dans une Hiftoire , lafTe bien-tôt , & qui rend une narration froide & 
languiflànte. De quoi nous avons un exemple bien fenfible dans l'Hiftoire du 
Grand Maître d'Aubuffon, faite par le Pere Bouhours, & dans la judicieufe 
Critique qu'en a faite le Comte de Buffy. (s) En effet rien n'eft plus froid 
que „ ces rivages de la Mer qui retentiflbient avec un mugifTcmcnt épouvan- 
„ table, ces hurlemcns effroyables qui faifoient retentir le rivage de la Mer, & 
„ toutes les collines d'alentour. " Ce font-là des expreflions qui félon la re- 
marque de Bufly ,font trop poétiques, & ne font point de l'Hiftoire. " Quoi- 

3ue la Motte le Vayer (0 fe fortifie du fuffrage de Quintilien , de Denis 
'Halicarnaffe , & â'Agathias, j'avoue que je ne fçaurois croire avec lui, que 
l'Hiftorien ne doit pas feulement orner fon ftile de l'Eloquence Oratoire, mais 
qu'il faut encore qu'il fe ferve de l'Eloquence Poétique. Il paraît par un au- 
tre endroit de Denis d'Halicarnaffe, où il dit que la plus belle Poëïie doit ref- 
fembler à la belle Profc, & la belle Profe à la belle Poèfie,que cet habile Cri- 
tique n'a entendu (v) qu'un arrangement harmonieux & naturel de paroles, 
par cette Eloquence Poétique qu'il demande dans l'Hiftoire. Comme la nette- 
té de ftile vient de la netteté d'efprit qu'on aporte en naifTant , & qui ne s'ac- 
quiert point , comme on ne peut guéres clairement exprimer & décrire ce 
qu'on n'a conçu qu'obfcurément j ' cette netteté d'efprit qui fait qu'on a un 



(r) Voyez le Clerc, lbid. num. 6. pag. (/) Voyez la Motte le Vayer, vol. i. Dif~ 

jf%. cours fur l'Hijloirt. p.** 3. 

(/) Voyez Lettres du Comte de BttJJy. Vol. (v) Voyez Tison. H*licar. ffipJ cw*««k. c. 

3. Lett.m. p. 247. 10. p. 30. Ed. Ox. vol.*. 
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ftile clair & net, fait suffi qu'un Hiftorien détaille avec clarté , & avec préci- 
fion, tous les évenemens dont il parle; & qu'il ne les confond & ne les brouil- 
le jamais ; il fçait faire un choix judicieux des circonftances les plus intèreflan- 
tes de ces évenemens, & fçait les raconter d'une manière encore plus intèreffan- 
te. Ce qu'il y a peut-être de plus difficile dans toute forte de ftile, ce font 
les tranfitions, qui pourtant dans un Hiftorien , tel que je le décris, font ai- 
fées , naturelles , faites avec beaucoup d'art ; mais avec un art qui ne paroît 
point, & qu'on ne diftingue pas de la belle nature. Ilnfin fi un tel Hiftorien 
fait des réflexions , elles font toujours judicieufes & folides , fans être ni trop 
longues , ni trop fréquentes. Ou elles ne font pas communes , ou fi elles le 
font , la manière dont on les exprime ne l'cft pas , & les fait paroître toutes 
nouvelles. Sur-tout le jugement doit être la partie dominante d'un Hiftorien , 
pour lui fitirc réfifter à la tentation prefque infurmontable d'avoir trop d'efprit; 
dcfiut infuportable , fur-tout dans une Hiftoire $ & qui la fait dégénérer en 
Roman ; & cela par les chofes mêmes , aufli bien que par la manière de les 
dire ; comme en effet le vrai , ni même le vrai femblable ne fatisfont pas long 
tems les imaginations vives , qui fouvent fe donnent carrière aux dépens de la 
vérité. Un bon Hiftorien eft également judicieux dans ce qu'il dit, & dans 
ce qu'il ne dit pas, dans ce qu'il obmet,& dans ce qu'il raconte; dans les cho- 
fes qu'il dit, & dans la manière dont il les dit. Un Hiftorien doit fe (buve- 
nir de ce que dit Ciceron en parlant du ftile Hiftorique , (*) „ il doit être 
„ égal, continu , toujours coulant avec douceur , & bien éloigné de cette â- 
„ prêté, & de ces traits que l'on employé dans le Judiciaire. " C'eft fur-tout 
au ftile Hiftorique qu'on doit apliquer ce que feu Mr. de Cambray a dit du 
ftile en général ; (fl dans ce genre d'écrire auflî bien que dans tous les autres , 

il faut que les beautés du Difcours reffemblent à celles de l'Architecture. 
„ Les ouvrages les plus hardis & les plus façonés du Gothique ne font pas les 

meilleurs. Il ne faut admettre dans un édifice aucune partie deftinée au feul 
„ ornement , mais vifant toujours aux belles proportions , on doit tourner en 
„ ornement toutes les parties néceftàires à foutenir un édifice. 

Voila en général & en peu de mots dequelle manière on doit écrire l'Hiftoi- 
re, & c'eft fuivant ces règles que je vais examiner l'Hiftoire du Père Daniel. 
Et comme à tous ces égards ce Jéfuite a fur Mézeray des avantages inconte- 
ftables , je ne dirai prefque rien de ce dernier dans cette Diflertation , & ce 
fera dans la fuivante que je ferai voir qu'à d'autres égards , l'Hiftoire de Mézc- 
ray a fur celle du Pcrc Daniel des avantages bien plus réels , & bien plus confi- 
dérables, qui font plus efTcntiels à un Hiftorien , & qui font qu'il répond 
mieux au but & à la deftination de l'Hiftoire. 

Pour faire voir l'excellence de l'Hiftoire du Pere Daniel , à l'égard de ce que 

j'ai 

(x) Verborum Mtem ratio , & gem$ oratîe- perfequertdum tft. Cic. de Orat. Lib. i l 
ni) fufum atque tracîiim, & cm m Unitutt qua- num. 64. 

ému *cp**Mi trojluens , fine hac judiciali afpe- (j) Voyez Recueil Je difcours prononcés « 
rHatt , 0> Jint ftntetitiaru/u forenfium acuùts l'Académie. Tom. a. p. 97. 

(*) Voyez 
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j'ai appellé la forme de l'Hiftoire , je ferai les fix réflexions fui vantes , qui 
comprendront toutes les règles dont je viens de parler , & que les Maîtres de 
l'Art ont données fur la manière d'écrire l'Hiftoire, & que je crois que lePere 
Daniel a parfaitement fui vies. Premièrement le Pere Daniel narre bien , il ex- 
plique les caufes , même les plus petites qui ont produit les grands évenemens, 
& fa narration eft fort circonftanciée , fort vive & fort intèrefTante. En fé- 
cond lieu le Pere Daniel nous fait patfâitement connoître les motifs qui font 
agir les principaux Acteurs qu'il introduit , & qui ont eu part aux évenemens 
qu'il rapporte. En troifièmelieu, il explique fort nettement les différens ufa- 
ges & coutumes qui ont eu lieu en France , fans s'enfoncer dans de longues de 
ennuyeufes recherches, & fans aucune prédilection pour quelque Jyftème par- 
ticulier là-defTus ; il a fort bien démêlé tout ce qui regarde les trois Races qui 
ont fucceflîvement régné en France : quelles prétentions le Chef de chaque 
Race avoit à la Couronne , & les moïens dont il s'eft fervi pour y parvenir. 
En quatrième lieu , les réflexions du Pere Daniel font peu communes , judi- 
cieufès , délicates , & comme incorporées dans (à narration , dont elles font 
partie. En cinquième lieu , les caractères du Pere Daniel font juftes , bien 
démêlés , & ne conviennent précifément qu'à ceux à qui il les donne. Enfin 
en fixième lieu le Pere Daniel a au dernier degré de perfection , toutes les quali- 
tés du ftile hiftorique, tel que les Maîtres de l'Art le demandent d'un Hiftorien, 
Se tel qu'on le voit dans les Ouvrages des plus grands Hiftoriens anciens & 
modernes. 

Je dis premièrement que le Pere Daniel narre bien , qu'il explique les caufês 
même les plus petites, qui ont produit les grands évenemens , & que fa narra- 
tion eft fort circonftanciée, fort vive & fort intèreffante. Il eft certain que le 
Pere Daniel nous a donné une parfiite connoiflànce de ce qui eft arrivé en 
France , depuis le commencement de la Monarchie , qu'il n'obmet aucun fait 
confiderable, & que les faits qui le paronTent moins, mais qui ont produit de 
grands évenemens , font racontés d'une manière qui nous fait voir clairement ,1a 
liaifon que ces évenemens moins importans ont avec ceux qui le font le plus. 
C'eft ,par exemple, un des beaux endroits de l'Hiftoiredu Pere Daniel, (z.) que 
fa manière dont il raconte la guerre qu'un Tiiferan de Bruges , nommé Phi- 
lippe le Roi , excita contre Philippe le Bel ; & qui fe termina à chaffer de h 
Flandres ce Prince qui l'avoit conquife ; guerre, „ où, comme dit l'Authcur, 
„ on voit jufques-où une Populace mal ménagée & irritée , peut porter fa fu- 
», reur. (a) C'cft ainfi encore que la jaloufie qu'avoient l'une de l'autre, les 
Ducheiïcs d'Orléans, & de Bourgogne, Se le pas qu'elles fc difputoicnt , fu- 
rent le commencement , & peut-être la caufe de la divifion des Maifons de 
Bourgogne & d'Orlcans , qui mit la France à deux doigts de fa perte. C'eft 
ainfi enfin, que le refus que fit le Connétable de Bourbon, d'épou fer Louïfcdc 
Savoye Mere de François I. & le procès que, pourfe vanger de ce refus , elle 

fit 

• 

(z) Voyez Daniel. Vol. 2. p. 300— -118. 
(*) Voyej ibid. p. 7Ô8. 

H » (i) \ oye» 
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fit au Connétable, fur les biens de la Maifon de Bourbon , furent caufe de la 
révolte de ce Prince, qui eut des fuites fi funeftes pour la France, par la défaite 
& la prife de François I. à la bataille de Pavie. Tout cet événement eft très- 
bien détaillé par le Pere Daniel , (h) & il fait bien voir quels effets terribles 
peuvent avoir l'amour & la haine d'une femme, qui, quoique d'un efprit mé- 
diocre, caufà tant de maux à la France, & fit perdre à François I. l'Empire, 
k Milanez , & enfin la liberté, & prefque la France même à la bataille de Pa- 
vie. Comme le Perc Daniel ne s'arrête pas long-tems fur cet amour de la Ré- 
gente pour le Connétable , dont il laifle un plus long détail aux Romans , il 
s'étend fort au long fur les grandes fuites qu'eurent pour la France, cette ridi- 
cule paffion de la Régenre , & les injuftices qu'elle lui fit faire. Ce n'eft pas 
feulement fur ce grand événement fi bien détaillé , & fi bien raconté que le 
Pere Daniel s'eft étendu , il a de même par-tout donné une jufte étendue à 
ces évenemens , qui ont eu de grandes fuites , ou qui même ont été décififs , 
& qui ont changé la deftinée d'un Parti , & quelquefois celles d'un Etat. U 
prépare même , pour ainfi dire , ces grands évenemens ; & lors qu'il eft prêt 
de les raconter, il fçait reveiller l'attention du Lecteur d'une manière qui me 
femble avoir été inconnue aux meilleurs Hiftoriens, excepté peut-être , Tite- 
Live, qui a fçu fi bien préparer fon Le&eur aux grands évenemens qu'il va ra- 
conter , (c) dans cette courte & belle Préface qu'il a mife au devant de l'Hi- 
ftoire de la féconde guerre Puniaue. C'eft ce qu'on peut dire de la defeription 
du Siège de Château-Gaillard , dans le Pere Daniel, par où Philippe Augufte 
acheva de fe rendre Maître delà Normandie ; (d) telle eft encore cette narra- 
tion fi vive, fi circonftanciée & fi intèreflânte que fait notre Autheur des con- 
teftations de Philippe le Bel , & de Boniface VIII. qui rendirent les Papes 
plus circonfpec'ts a l'égard de la France , & même des autres Souverains ; 
(c) telle eft auffi b manière dont l'Autheur raconte la levée du Siège de Metz 
par Charles-quint , où échoua toutejâ gloire , par la belle défenfe qu'y fit 
François Duc de Guife , qu'on voit bien qui va être le Héros de l'Autheur; 
mais c'eft fur-tout en racontant tous les malheurs du Règne de Charles VI., le 
Chef d'œuvre de l'Autheur , qu'il a fuivi cette grande règle de préparer les 
grands évenemens , & de les faire prévoir , & prefque deviner à fon Lecteur , 
avant que de les raconter. On n'eft plus étonné de la fin de ce Règne, quand 
on en voit les commencemens ; quand on voit ces desordres de Paris , à l'oc- 
cafion de l'Authorité que tichoient de s'attirer, pendant la minorité du Roi ,fès 
trois Oncles les Ducs d'Anjou, de Berry & de Bourgogne. Quand entr'au- 
tres chofes,on voit (/) qu'à Rouen, on proclama Roi un Marchand Drapier, 
à qui fa taille avoit fait donner le nom de Gras , on prévoit déjà les desordres 

que 



(l) Voyez ibid. Vole, p. 118— .117. 

(c) lu parte operis met lictt mihi prafari, 
muod ht principio futnmt totius proftjjî pleriaue 
furit rerum feriptores , btilum maxime mémora- 
ble omnium au* unauam gefla fint , me feriptu- 
rum i auod Anntbale duce Cartbagimenfet cum 



populo Romano geffere. Tir. Liv. Lib. il, 
cap. 1. 

(d) Voyez. Daniel, vol. 3. p. 175"— 198. 
(f) Voyez, ibid. vol. y. p. 4,8 3— 49c. 
(f) Voyez ibid. vol. 3. p. 667— 677. 

U) Voyez 
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que l'aliénation d'efprit du Roi devoit caufer, dans un Gouvernement déjà fi 
foible. (g) Les divers caractères des deux Ducs de Bourgogne , & de Louis 
Duc d'Orléans frère du Roi qui fut malTacré par le dernier , nous préparent 
aux excès de fureur où fe portèrent ces deux Fa&ions des Bourguignons , & 
des Armagnacs , qui aboutirent enfin à rendre complète b ruine de la Fran- 
ce, &à mettre dans le Traité de Troye , b Couronne fur la tete de Henry 
V. d'Angleterre , au préjudice du légitime héritier. Le Pere Daniel fait 
parfaitement bien voir l'irrégularité de ces étranges procédures qu'on fit 
alors contre le Dauphin Charles VII. , à qui par ce Traité Charles VI. non 
feulement ôtoit la Couronne , mais il l'ôtoit auflî à tous les Princes du Sang , 
(h) Se même au Duc de Bourgogne, qui menoit toute cette intrigue. L'Au- 
theur dont b narration eft toujours également foutenuë , mais fur-tout dans 
l'Hiftoire de ce Règne, fçait faire pafTer dans l'efprit de fes Lecteurs b même 
furprifê & le même étonnement dont il paroît lui-même faifi , en racontant 
certains faits. C'eft un talent qu'ont fort peu d'Hiftoriens , & il y en a peu , 
qui comme le Pere Daniel, nous faffe fi parfaitement fentir, ce que Mr. de 
Fontenelle apelle fi bien, (i) „ ce je ne fçii quoi d'inconcevable qui fe trouve 
fouvent dans les affaires du monde. " On en voit pourtant un bel exemple 
dans l'Hiftoire de My-Lord Cbrendon , lorfqu'il nous décrit b manière dont 
Cromwell fçut s'élever à ce degré de puiflance où il parvint , fans le fecours 
Se fans l'afTiftance d'aucun Seigneur ni d'aucun Gentil-homme, qui eut feule- 
ment 3 00 livres Sterling de rente. Le Lecteur n'eft pas moins furpris que 
l'Autheur, (kj de voir Cromwell devenir Maître des trois Roïaumes , feu- 
lement par ce qu'il en avoit envie fur-tout l'on eft encore plus furpris, lors- 
qu'on voit dans l'Autheur b manière dont Cromwell exerça fa puiflance, lors 
qu'on y voit que, jamais Roi d'Angleterre n'a eu ni prétendu uneAuthorité Ci 
abfbluë Se fi indépendante; que jamais Roi d'Angleterre n'a été ni plus craint , 
ni plus refpe&é par fes voifins , qui fc difputoient à l'envi l'alliance & l'amitié 
de Cromwell , Se qui craignoient tous de l'avoir pour ennemi. On voit en- 
core le même talent dans l'Hiftorien Efpagnol de, b Conquête du Mexique j Se 
on eft effectivement aufïi furpris, que l'Hiftorien le paroît, lors qu'il raconte les 
progrès qu'en fi peu de tems Cortez fit en Amérique. Après ce qu'il nous 
a dit de b puifTance de Montezume , & en particulier du nombre prodigieux 
de Soldats qu'il pouvoit lever en très-peu de tems ; de la manière dont cette 
avanture eft racontée, rien n'eft plus furprenant , que de voir ce Prince dans fa 
Ville capitale , Se dans fon Palais , fe biffer prendre prifonnier par Corte2 ; & 
cela , fans avoir feulement tenté le fort des armes ; & quoique Montezume eut 
des Troupes innombrables , au lieu que Cortez n'avoit en tout que 450. 

hommes 



{g) Voyez ibid. p. 1 86. 

(b) Voyei ibid. p. 903. 

(i) Oeuvres de Fontcn. vol. 2. Hift. des 
Oracles chap. 8. p. 5-3. 

(*) la thit Manner , and vitb [0 littl* Pains , 
thit txtrmdmtay td*»>witkm *ny other Rm- 



fon , tbm btcauft h* hmd » m'tni to H , meunt- 
td bimftlf mto tbt Tbrmi of tbrtt Kmgdomt, 
without tht Nam* of King, but wub « grtaxrr 
Pover ar.d Autbority thon bad evtr bttn txtr- 
ciftd y or cUùtrid by any King , 8cc. Clarendon, 
vol, 6. liv. if. p. 486. 
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hommes de Troupes Efpagnoles , & 6000. de Troupes Indiennes. C'eft 
une action, ou plutôt un événement dont l'Autheur a raifon de dire, (l) qu'il 
paraît incompatible avec cette vérité que demande l'Hiftoire , & qui eft mê- 
me trop peu vrai-femblable , pour être inventé dans une narration fabuleufe. 
Pour en revenir au Pere Daniel , on ne fera pas moins étonné , lors qu'on lira 
dans fon Hiftoire, (m) comment !a Reine Ifabelle de Bavière fe déclara Ré- 
gente, en vertu d'une ancienne Ordonnance du Roi, qui l'avoit autrefois nom- 
mée pour gouverner l'Etat dans fa maladie ; comment elle défendit qu'on re- 
connût d'autres ordres que les fiens , quand même ils viendraient du Roi , 8c 
du Dauphin, prétendant que cette Ordonnance étoit irrévocable, comment 
enfin par une de ces étranges démarches , qu'on fait dans des conjonctures, où 
on peut tout hazarder , elle fe donna un Sceau , qu'elle apelloit le Sceau des 
Caufes, Souverainetés , & Apellations pour le Roi. En un mot j'avoue que 
je ne connois point d'Hiftoire , où les évenemens extraordinaires foient décrits 
d'une manière aufli vive, qu'ils le font dans l'Hiftoire du Pere Daniel. Il fau- 
drait copier tout ce Règne, & la fin de celui du Roi Jean , pour donner une 
idée de la manière dont notre Jéfuite raconte les defordres inexprimables qu'on 
vit alors en France. J'en dirai de même O) de l'entrée du Duc de Guife 
dans Paris, contre les ordres exprès du Roi Henry in. fr bien racontée par le 
Pere Daniel; aufli bien que les négociations de la Reine Mcre avec ce Duc, 
& les Barricades de Paris qui s'en enfuivirent. Tite-Live eft peut-être le feul 
qui puifle être comparé au Pere Daniel , pour cette manière infère/Tante de 
narrer , de bien peindre les chofes , & de remuer les paflîons , félon que le de- 
mande la nature des évenemens qu'il raconte. Telle eft par exemple , dans 
Tite-Live l'Hiftoire de Virginie tuée par fon propre Pere, pour la fouftraire 
à la paflion impudique d' A ppius; ce qui mit fin à la Tyrannie , & à la puif- 
fance meme des Decemvirs ; l'injuftice d'Appius , qui pour fatisfaire fa paf- 
fion, pretendoit que Virgine étoit efclavej l'oppofition qu'Icilius y forma pour 
fon Epoufe , & Virginius pour fa fille , où font fi bien exprimés les fenti- 
mens de la nature & de l'amour; l'émeute de la Ville , & de l'armée à ce fu- 
jet ; tout cela eft dépeint avec des couleurs fi vives , qu'on y reffent en le li- 
fant, toutes les impreffions que de pareils évenemens font capables de produi- 
re: fur-tout on eft faifi d'une compaflion melec d'horreur , lors que Virginius 
tuë fa fille, (0) lorfqu'il lui dit que c'eft le fcul moïen qui lui refte,pour lui 
conferver l'honneur & la liberté; & qu'il dit à Appius , que par ce fang qu'il 
vient de verfer , il le confacre en quelque manière , comme une victime qui al- 
loit bien-tôt être immolée à h Juftice divine. A cet endroit de Tite-Live, 

aufli 

(i) Accion que fiendo xtrdad parece inrompa- I (») Voyez Daniel vol. 6. p. a 06 — 
tibli cm la fenjillex. de Hiftori* , y pareciera fin | (o) Hoc te uno , quo poffum , ait , modo ,jiiia , 
fropcrc'ton,qUAndo fe hallara entre Lu demajias ] m libertatem v'mdico, peilus deinde puelUtrans' 
0 licencias de la fabula. Dm Anton» di Jolis, figit , refptclant que ad tribunal , te , ivquit , 
Conquiftadd Mexico. lib. 3. cap. 19. p. 131. Appi , tuttmque caput fanfuine hoc conftrro. 
Ed. Barcel. 171 1. Tir. Liv. Lib. 3. cap. 48. Voyez toute cette 

(ot) Voyez Daniel vol. 3. p. 888. 8S9. Hiftoire Lib. 3. ibidem cap. 44 — y 7 . 

(/) Rerum~ 
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aufli bien qu'à tous ces endroits du Père Daniel que je viens de marquer , on 
peut apliquer ce que dit Ciceron , (p) fur cette manière vive de peindre les 
chofes, & de nous les mettre, pour ainfi dire, devant les yeux, comme fi elfes 
fe paflbient actuellement devant nous. Le Pere Daniel a au fouverain degré 
cette évidence , s'il m'eft permis de parler ainfi , (q) que Denis d'Halicarmfle 
a tant louée dans Lyfias , 6c qu'il apelle l'art de rendre fenfibles,de mettre, 
pour ainfi dire, fous les fens,les chofes qu'on dit ; ce que Demctrius Phale- 
reus , (r) ou plutôt Denis d'HalicarnaiTe , a auflî louée dans Ctefias , qu'il 
croit qu'on peut apeller Poëte, parce qu'il excelle dans cet art de bien peindre 
les chofes. C'eft prefque également à toutes les narrations du Pere Daniel, 
qu'on peut apliquer ce que, dans un de fes Dialogues fur l'Eloquence, (/) Mr. 
de Cambray dit de la différence qu'il y a entre un fimple récit, & cette ma- 
nière de bien peindre les chofes , dont ce Prélat donne un bel exemple , dans le 
récit que fait Virgile de la mort de Didon , ce fut aufîi une re'flexion que je 
fis , lors que je vis à Rome le Tableau que le Guercini a fait de cette mort, 
où il paroît avoir été infpiré par ces beaux vers dans lefquels Virgile commen- 
ce à raconter cette funefte avanture , mais dont je crains bien qu'on ne fente 
pas b beauté, dans la Traduction qu'en a faite Mr. de Segrais. • 
« ■ 

(t) A ce premier fucces du penfer [ombre & mir, 
Que fomente en fin coeur un morne defijpoir, 
Didon p. tic e;* farouche , interdite , éplorée , 
Dans Ja tète rouloit fa prunelle égarée ; 
La mort fur fin vifàge, imprimait tous fes traits. 

Rien n'eft plus pic"torefque, pour m'exprimer ainfi , que cette defeription l 
au moins dans l'original de Virgile; comme rien n'eft plus poétique, que l'ex- 
preflion que le Guercini en a faite avec fon pinceau. Homère a encore fur- 
pafTé Virgile dans cette évidence poétique 5 car c'eft ainfi qu'il femble que 
Mad me * Dacier apelle cet art de bien peindre, qui félon elle , & Mr. de Cam- 
bray, fait le caractère diftin&if d'Homère ; & qui fait qu'on pourrait apeller 
le Pere Daniel l'Homère des Hiftoricns, comme Ciceron nous aprend que Pa- 
nectius (v ) apelloit Platon l'Homère des Philofophes. J'eftime infiniment la 
Profe de Mr. de la Motte ; jamais homme n'a penfé en même tems, avec tant 

de 

(f>) Rcrumque, quafî gerarttHr, fub afptcîum 
tm< fubit&io. Ciccr. de Orat. L. 3. num. 10:. 

Su10ty.it, tiî ux« reti &c6i)Ttn mywrt 

rk Aty»/*»«. Dyon. Halic. judicium de Ly- 
f:â, num. 7. p. » 33. vol.i. Ed.OxF. 

(r) ïaù tkm j i wuî'.m (s-#»iî",iii <J> 

miru M.*X»n ti< iût«r*<^ ômp/Mt /nfmrpy* 
iùt c« tî yp«^5 rvfi.*urn. l)emct. Phalcr. 
dcCtefiâ, -num. 111. p. 116. Ed. Oxf. 8. 
Voyez ibid. num. in. 113. 

(s) Voyez Dial. fur l'Eloquence p. 46. 47. 



(t) jù trtflJ» , & eeeftis mmanièus tffirm 
Dido, 



1 

mentis 



Interfufa genaj , talliJa morte futurà , 

Virg. Eneid. Lib.4. verf 641— 6++. 

(v) £%utm (FUtonem) Homerum Th'tb[o- 
phpum apptlUt (Patuetius) Ciccr. Tufcul. 
Lib. x. num. 79. 
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de fineflè, & tant de vérité ; & il y a fans doute de très-grandes beautés dans 
fes Odes ; mais en même tems , je fouhaiterois qu'il eut pu lire Homère dans 
l'original , ou que ne le pouvant , il n'eut pas entrepris de le traduire fur le 
François de Mad me - Dacier,qui ne me femble pas avoir fait pafTer dans fa Tra- 
duction cette évidence poétique , qu'elle a peut-être connue plus par érudi- 
tion , (s'il m'eft permis de parler ainfi ) que par goût & par fenriment. Il n'y 
a pas dans Homère une plus belle narration que celle qu'il fait de cette fatale 
nuit , (x) où UlifTe & Diomede tuèrent Rhéfus , & emmenèrent fes che- 
vaux ; c'eft une narration , où , comme le remarque Mr. Pope, tout eft picto- 
refque, tout eft animé, en forte qu'on croit être foi-même fpe&ateur des ex- 
ploits de ces deux Héros ; cependant il faut l'avouer , on ne voit point cette 
évidence piftorefque & poétique dans cet abbregé un peu fec, que Mr. de la 
Motte' nous donne de cette avanture. 

(x) Iji nuit eut fes fucces , fruits de la vigilance. 
Oui des exploits du jour accrurent l'efierance; 
Vliffe (jr Diomede, au Camp des ennemis , 
Font, trouvent dans le vin les Thraces endormis; 
fis égorgent Rhéfus, cjr frappent un grand nombre 
De fis plus braves chefs, compagnons de fin ombre: 
Ils ramènent au Camp fin char & fes chevaux, 

Mais pour en revenir \ notre Hiftorien, je dis en fécond lieu , qu'il a fui- 
vi cette grande règle que donnent tous les Maîtres de l'art, qui eft de bien dé- 
mêler les caufes qui ont produit les grands évenemens qu'il raconte, & de bien 
déduire les motifs qui ont fait agir les principaux A&eurs dont il parle. Il eft 
certain qu'on ne comprendrait rien à la plupart des grandes révolutions qu'on 
lit dans l'Hiftoire, fi les Hiftoriens ne reprenoient les chofes d'un peu loin , & 
ne fàifoient connoître à leurs Le&eurs ce certain enchaînement de caufes & 
d'effets , cette fuite de funeftes démarches dans un Parti que pourfuit un mal- 
" heur opiniâtre, (s'il eft permis de parler ainfi) & qui femble s'attacher à un 
Parti , à un Roi , à un Miniftre , comme au contraire il y a un certain bon- 
heur dont certains Partis, certains Rois , certains Généraux font conftamnent 
favorifés , en forte qu'on peut leur appliquer ce que dit fi bien Ciceron, (z.) 
„ qu'il y a un certain bonheur que les Dieux fcmblent avoir attaché à quel- 
,, ques grands hommes, qui les accompagne dans toutes leurs entreprifes , & 
„ qui ne les abandonne jamais , lorsqu'il s'agit de faire de grandes actions , & 
„ d'acquérir de h gloire. " La fuite & fur tout la fin de h vie de Pompée 

dé- 

(x) Voyez Homère Iliade. Lib. 10. rerf. \viri/ aiudam ad amplitud'tnem , &g!oriam; 

i0 6 fif . , \& ad rts magnas beni germdas , dtvinitiu mJ- 

(y) lliad. de la Motte. Uv. 7. Uun£la fortuna. Ciccr. pro. Leg. Manil. num. 

(c) Fuit tnim profeâo quièti/dam [ummit '47. 
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démentirent bien l'application que Ciceron lui fait de cette penfée î mais cela 
n'empêche pas qu'elle ne Toit fouvent très-veritable. Le Père Daniel nous a 
fort bien fait voir ce bonheur toujours attaché à Edouard III., ou plutôt au 
Prince de Galles; car comme le Pere Daniel le remarque , les affaires a Edouard 
III. commencèrent à aller toujours en décadence, après la mort de ce Prince, 
au contraire on voit dans la même Hiftoire , un malheur opiniâtre qui pour- 
fuit le Roi Jean jufqucs-à la mort , non feulement dans la bataille de Poitiers, 
qui lui fit perdre avec la liberté , la plus grande partie de la France, mais en- 
core dans ces desordres inteftins , & ces guerres civiles , qui pendant la prifon 
de Jean, a été la ruine de la France , & aufquels toute la prudence du Dau- 
phin, qui étoit alors Régent, ne put remédier. Au lieu que ce Prince ne 
fut pas plutôt devenu Roi , que tous ces malheurs ceflerent tout d'un coup ; 
tout fut bientôt calme dans l'État, & la France recouvra bientôt prefque tout 
ce que Jean dans fa prifon avoit été obligé de céder à l'Angleterre. Tous ces 
faits font racontes dans toutes les Hiftoires de France , mais ils n'y donnent 
pas cette idée qu'on ne peut s'empêcher d'avoir, dès qu'on les lit dans le 
Pere Daniel. 

De même tout homme qui écrit l'Hiftoire d'une guerre civile , doit fe fou- 
venir , qu'on peut dire de toutes les guerres civiles , ce que dit Ciceron de 
celle de Céfar & de Pompée , (a) & qu'il attribue à une certaine fatalité qui 
fit que tous les efprits fe trouvèrent alors daDS une violente agitation ; à ce 
qu'il appelle une néceiïîtc divine , qui déconcerta toute la prudence humaine. 
Il eft vrai qu'il faut rectifier un peu ces paroles, où Ciceron femble fupofer une 
efpèce de fatalité qui néceflite les hommes , Se qui eft caufe de tous les mal- 
heurs qui arrivent dans tourcs les guerres civiles , comme ils arrivèrent dans 
celle dont parle Ciceron. Mais comme ordinairement ce font les péchés d'une 
Nation, qui fouvent par leur propre nature , attirent fur elle ces fortes de mal- 
heurs, comme c'eft fur-tout dans ces fàcheufes conjonctures, que cette partie 
d'une Nation que Dieu veut punir, femble être livrée à un fens reprouve, & 
à un efprit d'infatuation qui ne leur permet pas de faire des démarches, qui ne 
tendent vifiblement à rendre leur ruïne plus complète , & leur malheur plus 
achevé; c'eft ce que tour Hiftorien doit obferver , dans le récit qu'il fait, par 
exemple , des guerres civiles de France & d'Angleterre. Il paroît étrange 
qu'un Parlement compofé de très-habiles gens , même en grande partie de 
très-honnêtes gens , ne fut pas content de ce qu'avoit fait Charles I. , qui leur 
avoit accordé par afte de Parlement , toutes les fûretés qu'on avoit demandées, 
& qui avoit remédié à tous les abus dont on fe plaignoit; mais quand on pen- 
fe aux infolens difeours que tenoient ceux de fa Cour, & fur-tout ceux de la 
Cour de la Reine, qui ne partaient pas moins que d'exterminer le Parlement; 
quand on voit un Prince fuivi de Gens-d'armes , aller au Parlement demander 

qu'on 

(*) Ac mih't quidtm fi proprium tjp verum I mm mentes oecupavijfe , ut ntmo mirari dtbtut 
nomtnnoftri mali murât ht , fatslis qtuJam cm- J humana con/ilia divins nectjpttui e/e/upersta.. 
Umitts mcuiijft vidttur , improvtdat hom- \ Ciccr. pro Ligirio. num. 17. 

I {b) Voyez 
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Qu'on lui livre un membre de la Chambre haute, & cinq de la Chambre baflè, 
dont l'unique crime étoit d'avoir obtenu cesLoix,qui faifoient l'unique fureté 
du Peuple contre les entreprifes de la Cour ; <J>) quand on voit enfin par les 
dépolirions de Piercy , & de plufieurs autres, qu'il fe tramoit une négociation 
entre les principaux Officiers de l'armée, pour la faire éclater contre le Parle- 
ment; quand on voit, dis-je , toutes ces chofes fi bien détaillées par M y lord 
Clarendon, qui pourtant tâche de pallier la Confpiration de Piercy, on n'eft 
plus étonné de la guerre que le Parlement fit au Roi , ni des funeftes fuites 
qu'elle eut pour ce Prince , en qui le Parlement ne put plus fe fier. Comme 
les mêmes caufes produifent par-tout les mêmes effets j le Pere Daniel dans 
l'Hiftoire de la Ligue, nous fait voir la même imprudence , & le même man- 
que de conduite dans la Cour de France, qu'on vit depuis dans celle d' Angle- 
terre, & on voit dansfon Hiftoire la même infatuation , le même faux zele, 
le même efprit de fédition porter les François a desexcès, à certains égards, plus 
horribles , que ceux où ce même tour d'efprit porta les Anglois du tems de 
Charles I. Ce font les réflexions que nous fait faire la manière , dont notre 
Autheur raconte (c) que la Lieue fe forma , à l'occafion de l'Edit de Paci- 
fication de 15760& comment la mort du Duc d'Anjou , après fon expédition 
des Païs-bas, ranima la Ligue. Avec quelle beauté , fans pourtant donner 
dans les rafinemens chimériques de Davila, ne décrit-il pas ce mélange de Po- 
litique, de dévotion , & de débauche , qui rendit Henry III. fi méprifable 
à fes Sujets , & qui les enhardit à porter la rébellion aux derniers excès? 
Avec quelle force ne décrit-il pas cette foiblefle de Henri III. , (et) qui lui 
fit figner deux fois la Ligue , qui lui fit recevoir cette étrange & féditieufe 
Requête que lui prefentérent les Guifes , fur laquelle, à la perfuafion de la Rei- 
ne Mere , (e) le Roi accorda l'Edit de Nemours , qui fous prétexte d'Au- 
thorifer les Ligueurs à courre fus aux Huguenots , mettoit les armes & l'Au- 
thorité Roïale entre les mains des plus grands ennemis du Roi ? De la manière 
dont le Pere Daniel raconte cette Hiftoire, il ne nous paroît pas étonnant que 
cette étrange conduite de Henri III. ait fait blanchir la mouftache de Henri 
IV. alors Roi de Navarre; & fi le Pape Sixte V. , comme nous le dit l' Au- 
theur , (/) blâma également la foiblefle du Roi, d'avoir accordé l'Edit de 
Nemours, & l'infolence des Ligueurs, de l'avoir extorqué. Je m'étonne feule- 
ment que, fur la mort du Duc de Guife,qui paroît d'abord une action de fer- 
meté, peu conforme au caractère de Henri III. le Pere Daniel n'ait fait la 
curieufe remarque, que (g) Y Autheur des Réflexions fur la Poéfie & fur la 

Pein- 



(h) Voyez Clarendon vol. 1. 1 3. p. 144- 
if4. & pag. 16 j — 167. comparez-le avec 
Rushworth Hift. Coll. Vol. 3. P. 1. p. 161. 
161. Voyez aufli la pag. 11. du DUcours 
prononcé dans la Chambre des Seigneurs , par 
feu Mr. Burnct Evéquc de Salisbury , à la lin 
du Procès du Dofteur Sachevcrel. 

(e) Voyez Daniel vol. 6. p. 40 — 48. 8c 
pag. 1*1. 



(d) Voyez Daniel ibid. p.ft— fj. 

(e) Voyez Daniel ibid. p. 133— 1 3/-. 
(/) Voyez ibid. p. 137. 

(g) Voyez Réfitxions fur la Foëjîe é» U 
Te'mturt, Vol. a. p. a3a. 133. Mr. le Gendre 
dit la même chofc , fit il ajoute que Miron 
premier Médecin du Roi , 8c le Chancelier 
de Chivcrny dirent fouvent au Duc deGuiiè, 

qu'il 
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Peinturé a tirée de Mr.de Thou ; c'eft que, comme pendant l'hyver , Henri 
III. avoit toujours de grands accès de méTancholie,le Chancelier deChiverny, 
peu de jours avant que Meflieurs de Guife fuflènt tues , prédit à Mr. de 
Thou que, fi le Duc de Guife continnoit à faire de la peine au Roi, du tems 
qu'il faifoit , ce Prince leferoit expédier entre quatre murailles, fans forme de 
procès; car ajouta-t-il , l'efprit du Roi s'irrite facilement, durant une gelée telle 
que nous l'efluyons , ce tems le rend prefque furieux ; ce qui ne manqua pas 
d'arriver , le Duc de Guife aïant été tué la furveille de Noël. Le Pcre 
Daniel qui n'a pas à la vérité, fait cette remarque, mais qui a fait de ce meur- 
tre un détail bien intèrelfant, n'a pas fait voir avec moins de force , jufques- 
011 alloit la fureur des François de ce tems-là , de quelques ordres & de quel- 
que rang qu'ils funent. Pour le faire voir, il faudrait copier tout ce que l'Au- 
theur nous dit des Prédications féditieufes de Boucher & de Poncet , les excès 
de fureur où, dans Paris & ailleurs, les Peuples , la Sorbonne & tous les Prédi- 
cateurs de tous les Ordres, s'emportèrent après la mort du Duc de Guife. Sur 
tout on reflent une furprife mêlée d'indignation , quand on lit dans notre 
Autheur , (h) cet étrange Arrêt que rendit le Parlement de Touloufe , où la 
mort de Henri III. étoit traitée de miraculeufe, & d'épouvcnrable ; & on y 
ordonnoit entr'autres chofes, que tous les ans le premier jourd* Août, qui étoit 
le jour de la blefTure du Roi, on ferait des Procédions & des Prières publiques, 
en reconnoiflance des bienfaits que Dieu leur avoit procurés ce jour là. Il en 
eft de même de cette action de Bufly le Clerc , que raconte fi bien le Pere 
Daniel, (i) lorfque ce BufTy alla, le piftolet à la main , prefenter une Requête 
au Parlement de Paris, & fur ce qu'ils délibérèrent fur fa Requête, il leur or- 
donna de le fuivre à l'Hôtel de Ville , d'où il les conduifit à la Baftillc. Ils 
étoient près de cinquante Prefidens ouConfeillers,qui furent traités de la forte; 
on établit un nouveau Parlementé la place de l' Ancien, & le fameux Barnabe 
Brifïbn en fut Premier Prefident. Ainfi pour le dire en panant , Paris a eu 
fon Rump Parlement , auflî bien que Weftminfter , où la plus grande partie 
du Parlement fut traitée à peu près de la même manière, par le Colonel Pride 
Agent de Cromwell,ce qui fit paffer la condamnation de Charles L . Je vou- 
drais feulement que le Pere Daniel nous eût donné lieu de pouffer le paralelle 
un peu plus loin , comme il le pouvoit facilement. Il eft vrai que ce- refte du 
Parlement de Weftminfter fit mourir Charles I. fur un échafaut,par un atten- 
tat exécrable, qui étoit un renverfement des Loix de ce Royaume ; mais ce- 
pendant les François Catholiques ne doivent pas reprocher cet attentat à la 
Nation Angloife, ni à la Religion dont elle fait profeflîon. Tout le monde 
fçait qu'il s'en falloit beaucoup que la Nation en corps eût confenti à ce meur- 
tre, que la plus grande & la plus (aine partie déteftoit. Sans parler du Clergé 



Îu'il s'en repentiroit , s'il ofoit Ce jou€r au 
Loi , quand il icroit tourmente de ces noires 
& acres vapeurs. Voyez, le Gendre. VoL 4. 
p. /II. . 



(h) Voyez Daniel ubi fupra p. 54 J. 344- 
(/) Voyez ibid. p. 164. x6f. 

I a (*) Voyez 
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' Epifcopal , dont tous les Membres étoient du Parti du Roi ; (^) quoique les 
Minières Presbytériens, à l'imitation des Prédicateurs de la Ligue , n'euflent 
que trop abufé du Miniftere Evangelique , pour porter les peuples à la révolte, 
ils ne laiflerent pas de protefter dans leurs Chaires, & par leurs écrits , contre le 
deflètn qu'avoient les Indépendans de faire le procès au Roi : & que ceux-ci 
maigre toutes ces proteftations, ne laiflerent pas d'exécuter. Mais quand tout 
cela ne ferait pas ; en France & dans le Parlement de Paris , on ne s'emporta 

pas à de moindres excès , contre la perfonne même de Henri III. , & ce qu'il y 

5 j. i ->_n. u: i„ r\ a j„ c . n / J 




pas du pafler fous filence un endroit fi remarquable de l'Hiftoire de France, 
& qu'il aurait du nous dire ce que nous dit Mr. de Péréfixe, (/) que la veu- 
ve du Duc de Guife prefenta „ Requête à ce nouveau Parlement de Paris, 
s, pour informer de la mort de fon mari , & demanda des Commifliires pour 
5 , faire le procès à ceux qui en feraient convaincus. Elle eut des Conclufîons 
» favorables du Procureur Général , & l'on procéda fort avant fur ce fujet, 
„ même contre la perfonne de Henri III. " Mr. de Péréfixe nous dit , qu'il 
ne peut pas dire jufques-à quel point allèrent ces procédures , parce que les 
feuilles furent arrachées des Régiftres du Parlement , quand Henri IV. entra 
dans Paris ; mais par bonheur un des Arrêts , que le Parlement rendit concre 
Henri III. ,s'eft confervé dans un Livret imprimé avec approbation des Do- 
cteurs, & qui fut communiqué à Mr. Bayle, par Mr. Bourdelot. A la vé- 
rité le Parlement n'y nomme pas Henri III., mais à cela près, jamais Arrêt n'a 
été plus flétrifTant. On (m) y voit de plus que, par une efpece à , Impeachmm i 
comme nous parlons îci, les députés des Etats de Blois demandèrent au Parle- 
ment de Paris, (») „ que pur réparation de l'aiïaflinat du Duc & du Cardi- 
„ nal de Guife , Henri de Valois foit condanné à faire amande honorable nud 
„ en chemife, la tête nue, & pies nuds, la cordeau col, aflifté de l'Execu- 
„ teur de la haute Juftice , tenant en fa main une torche ardente de trente li- 
„ vres, que dès à prêtent comme criminel , 8c tel déclaré , il foit démis & 
„ déclaré indigne de la Couronne de France, qu'il foit banni & confiné à 
„ perpétuité au Convent & Monaftére des Hyeronimitcs aflls près du Bois de 
„ Vinccnnes , pour là y jeûner au pain & à l'eau le refte de fes jours. " 
C'étoient-là d'étranges excès, que , comme le remarque l'Autheur des Ré- 
flexions fur la Peinture & fur la Poè'fie , on -n'a pas vu dans les guerres civiles 
qu'il y eut en France , durant les Minorités de Louis XIII. &de Louis XIV. 
„ (o) Peut-être , ajoute-t-il , parce que la même acretc ne s'étoit pas trouvée 

„ dans 

(k) Voyez Clarcndon. Vol. 3. Liv. 6. p. bre des Seigneurs. 
23. & alibi paflim. (n) Voyez DiÔionoaire de Bayîe. Vol. t. 

(/) Pcref. Hiftoir. de Henry IV. p.81. p. 3+8. dans l'art, de Henry Duc deGuilc, 
{m) On appelle en AnglexierielmptMlmmt , a la remarque, J. 
une accu&tion que la Chambre des Com mu- (») Voyez Rcfléx. fur la Peinture, &c. 



ncs porte contre quelqu'un, devant, à Chara- I Vol. a. p. 106. 107. 

• if) DiT- 
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~„ dans le fang « ni la même irritation dans les efprits , & qu'en ces derniers 
„ tems, comme du tems des Valois, ce n'étoient plus de ces cerveaux brûlés, 
de ces imaginations forcenées , de ces Fanatiques de bonne-foi , que leur 
„ faux zèle portoit aux actions les plus dénaturées , avec une facilité affreufe. 
Sans décider ici fi c'eft aux caufes phyfiques , dont parle cet habile homme, 
qu'il faut attribuer cette grande différence, que dans les mêmes circonftances,on 
voit entre les hommes d'un même Païs, à la fin d'un fiècle, & au commence- 
, mens du fiècle fuivant , il eft certain que c'étoit l'efprit de ce ficcle-là , de 
commettre les plus grands crimes, & d'exercer les plus horribles cruautés , fous 
prétexte de Religion , & c'eft cet efprit qu'a parfaitement bien décrit le Père 
Daniel, dans l'Hiftoire de ces guerres civiles. Il y fait fort bien voir que l'am- 
bition des Grands de l'un & de l'autre Parti , étoit la véritable caufe de ces 
guerres, dont la Religion n'étoit que le prétexte, & toute cette partie de fon 
Hiftoire confirme ce que dit Mr. de Rohan, (p) que la France étoit divifée 
par la Maifon de Bourbon , & de Lorraine , mais le prétexte fe prenoit de la 
divifion des Religions. 

Une autre chofe que le Pere Daniel nous fait fort bien remarquer, c'eft la 
grande foibleffe du Gouvernement, pendant les Règnes des trois Fils de Hen- 
ry IL) c'eft ainfi qu'il nous fait voir le Duc de Guife au maflacre de Vaffy, 
qui difoit en montrant fon épée , „ (<j) voilà celle qui fera la refciffion de ce 
„ déteftable Edit , ** c'eft-à-dire de l'Edit de Janvier ; paroles où l'on voit 
un efprir de rébellion & de desobéïflànce aux Loix de l'Etat j qui montre bien 
la foibleffe d'un Gouvernement qu'on bravôit impunément, avec tant d'info- 
lence. Non feulement le Duc de Guifë , mais en général .les Catholiques, 
foit , dit l'Autheur / qu'ils fmTent animes par les Emiflaires d'Efpagne, & de 
la Maifon de Lorraine , foit par la haine qu'ils avoient pour les Huguenots , 
(r) mcnaçoient en quelques endroits de fe foulever , fi on ne revoquoit l'Edit 
de Pacification , comme en effet par l'Edit de Rouflîllon , la Cour fut obli- 
gée de mettre plufieurs modifications à l'Edit d'Amboife. Tous ces évene- 
mens, & ce qui y a donné caufe, fe trouve fans doute dans tous les Hiftoriens 
qui ont écrit de ces tems-là & en les lifant , on ne peut s'empêcher de faire 
toutes les réflexions que je viens de faire. Mais excepté Davila , & Mr. de 
Thou , je ne connois point d'Hiftorien qui ait mis toutes ces circonftances 
des guerres civiles en un point de vue , où elles faflent la même impreflîon 
qu'elles font dans le Pere Daniel. C'eft encore à quoi a beaucoup contribué 
la jufte étendue que le Pere Daniel a fçu donner à tous ces évcnemens , auflî 
bien qu'aux guerres des Armagnacs & des Bourguignons ; comme en effet ce 
font ces fortes d'évenemens qu'il faut détailler d'une manière un peu particu- 
lière , pour les rendre croyables , & pour que les Ledeurs foient en état d'y 
comprendre quelque chofe. J'ai été plus long dans cette narration , dit dans 

Vof- 

• 

(p) Difcours Polit, de Mr. de Rohan. p. 8. 1 (r) Idem. ibïd. p. 836". 

Voyez Daniel. Vol./. p. 731. 8c 73*- I • 

- 

I 3 (<) "%* 
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Voflius, Denis d'Halicarnafle , .en parlant de la première fédition qu'il veut I 
Rome> & qui donna lieu à la création des Tribuns du Peuple; (/) „ j'ai été 
„ plus long dans cette narration, afin qu'on ne s'étonnât pas de voir que fans 
„ qu'àucun de leur Corps eut été tué ou banni , les Nobles ayent pu fe refou- 

dre à céder au Peuple un li grand pouvoir. En effet chacun, lorfqu'il en- 
„ tend une chofe extraordinaire , fouhaite d'en fçavoir la caufe , '& ce n'eft 
„ que par-là qu'on ajoute foi à l'événement raconté : c'eft pourquoi j'ai con- 
„ ilderé que je n'aurois été cru de perfonne, fi j'avois dit fimplement que les 
„■ Nobles avoient cédé leur pouvoir au Peuple , & fi j'avois omis les raifons 
„ pourquoi ils avoient fait cette ceffion; ce qui a fait que je les ai toutes mar- 
„ quées en détail. " En gênerai cette manière de bien détailler les évene- 
mens , & d'expliquer avec étendue les caufes qui les ont produits , & les mo- 
tifs de ceux qui y ont eu part, eft ce qui rend une Hiftoire utile , & ce qui 
fait qu'on en tire le profit,qu'on doit tirer delà Ic&ure de l'Hiftoire,quicften 
général de nous détourner du Vice & de nous porter à la Vertu , & en particu- 
lier de nous rendre utiles à notre Patrie, (t) „ De fimples Annales , dit fort 
„ bienAulugclle,ne nous rendent pas plus propres à défendre notre Patrie, & 
„ à ne rien faire qui foit contraire à ce que nous lui devons. Lors qu'un 
„ Hiftorien ne fait que dire qu'il y a eu une telle guerre, fous un tel Conful, 
„ & qu'un tel Conful a triomphé ; lors qu'il dit nuëment ce qui s'eft patte 
„ dans cette guerre, & comment elle a été terminée ; & lors qu'il ne dit pas 
„ en même tems,ce que le Sénat a ordonné, dans telle, ou telle conjoncture, & 
„ quelles Loix ont été faites. " ' Enfin lors qu'il ne dit pas quels ont été les 
motifs des aérions qu'il décrit , écrire , dis-je , l'Hiftoire de cette manière, 
c'eft conter des Fables aux enfans; & non pas écrire l'Hiftoire. 

Mais en troifième lieu, un Hiftorien doit inftruire fes Lecteurs, des ufages 
& des coutumes qui ont lieu dans une Nation , de l'origine & du progrès de 
ces coutumes & de ces ufages, fur-tout, il doit faire connoître la forme de 
Gouvernement, qui a lieu dans l'Etat dont il écrit l'Hiftoire ; & les diverfes 
Familles , ou les diverfes Branches d'une même Famille , qui y ont régné 
fucceflîvement. Il n'y a pas dans les Commentaires de Céfar un endroit plus 
inrèreffant , ni qui plaife plus généralement à toutes fortes de Lecteurs, que 
celui où il nous décrit les mœurs des Gaulois , & des autres Peuples avec qui 
il avoit eu quelque chofe à démêler. Tel eft ce que Céfar nous dit des an- 
ciens habitans de l' Angleterre, & qu'il décrit, comme on décriroit à prefent les 
habitans de la Terre Auftrale. Il paroit par Plutarque , (v) que du tems de 

Cé- 

(,) '£u,nxvrx $ T briç airm A#y* , &c. ' phans mtreïtrit , & qtu eo m belle gefta fini 

Dyon. Halic. Antiq. Rom. Ltb.7. pag j iterare: non pradieare nuttm interea quid Stna- 

Apud Vofl'ium de Artc Hiftoir. pag. 82. 83. ; tus decrevertt , aut qtu lex rogatiove lata fit , 

«n le n»nu» nti'thtAt rnnttltlt m/t itmRm /•'•>.. 1J f-L..I-, 



cap. t$\ 

(t) Sam ntque alacriores ad rempublicam 
dejendenàam , neque ftgniorts ad rem perperam 
fariundam, annales ,ibri commovert qutcquam 
, pogunt. Scribere autem bellum que imtum con- 
fule t (j* quotnodo conftelum fit , çy> quis trtum- 



neque quibus con/iliis ed gefta jint : id fabulas 
fueris tft narrart , non Itijiorias feribere. Sem- 
pronius Afeilio apud Aul-Gcl. Lib.f. cap. 18. 
p. i fi. Ed. Elz. ia. 

(v) Nwr« MfeMfap ( Britanniam ) 
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CeTar, Texiftence de l'Angleterre pafToit encore pour un fait fort problémati- 
que; & rien n'eft plus curieux que de voir Cclàr, des Gaules où il étoit, en- 




Gaulois mêmes ne connoiflbient pas une Ile fi voifine d'eux. Quand on fait 
réflexion fur cette politefle , cetefprit, ce bon goût, cette grande connoif- 
fance des Sciences & des Arts, qu'on trouve fi communément dans cette Na- 
tion, on eft furpris des coutumes que CeTar attribue à leurs Ancêtres, qui fé- 
lon cette defcription , ne difFéroient en rien des Peuples les plus barbares. 
„ Tous les Anglois, dit-il, (;) fe teignent le corps de Paftel, qui leur rend 
„ la couleur perfe , & les fait plus effroyables dans les combats ; ils fe rafent 
„ tout le corps, hormis les cheveux & la mouftache ; les femmes y font com- 
» munes à dix ou douze, principalement dans les familles ( c'eft-à-dire com- 
„ me il y a dans l'original , entre un frère & un autre, entre les pères & les 
„ enfans) mais les enfans appartiennent à ceux qui ont époufé les mères, 
„ lors qu'elles étoient filles. " On fait avec plaifir certaines comparaifons, 
qui pourtant ne devraient pas avoir lieu, dans une Religion auiïï fainte que la 
Religion Chrétienne , lors qu'on lit encore dans Céfar , „ que les Drui- 
,, des dans les Gaules, avoient un Souverain Pontife, dont 1 authorité étoic 
„ abfoluë; qu'après fa mort, le plus confidérable des autres lui fuccedoit, & 
„ que s'il y en avoit plufïeurs qui y prétendirent , la chofe étoit remife à 
„ l'Ele&ion, & quelquefois fe décidoit par les armes: " ce qui nous fait ref- 
fouvenir du fang qui fut répandu, dans la conteftation qu'eurent depuis Da- 
mafe & Urfin,Symmaque & Laurent , pour l'Evêché de Rome : „ de même 
„ on ne peut s'empecher de penfer à la Politique qu'oti attribue au Sénat de 
„ Venife, lors qu'on voit (a) que dans les Republiques des Gaules, qui p a f- 

foient 

in tifÈ* ^ * yiMjfci'»* «A *<m «Va*- èeri , à quitus prtmum v'trgines atuqut duel* 

fmnt. Ibidem Lib. >-. p. i 7 i. Je me fers de 
la Traduction d'Ablancourt. J 

(*.) His autem omnibus Druidibus pneji , 
unus , qui fummam inttr eos habet authortta- 
tem. Hoc mortuo , fi quis ex reliquis exerllh 
dignitatt , fuccedit. At ft funt plurts pares, fuf- 
fragto Drwdum adlegitur ; nonnumquam ettam 
de trincipatu armts cmtendwu. Idem. Lib. 6. 
p. i:6. 

(•) J§>*< àv'ttates commodius fuam Remp. 
admaùfirare exifiimantur , habent legibus fan- 
Bum , fi^ quis quid de Rep. a jîmtimts rumort 
autfamà aecepeiit , uti ad magtftratum défé- 
rât , neve cum que altô communuet. — Magi- 
ftratut , qtu vifa funt , occultant ; quaque effr 
ex ufu judicavermt , multttudtni produnt. Dt 
Rep. nijiper confilium Uquinmconceditur. Ibid. 
p. * 3 8. 

(*) Voyex 



r«w , &c. Plutarchus in Csrfare p. 719. Vide 
Fellum. 8c Cotclcrium ad Clementem Epift. 
I. cap. 10. 

(*) fQu* omnia (gemts hominum , loca, por- 
tus , p>c.) fere GaWr mcognita : neque enim 
tenter e prêter mercatores Mo a dit quifquam: 
tkque iis ipfts quidquam , frtter or m m mariti- 
mam , atque eas regiones, qut funt contraGnl- 
liam , notum eft, Cxûr de bcllo Gall. Lib. 4. 
p. 143. Ed. vario. Elz.cv. 8. 

(y) Omnes vero fe Britami vitro inficiunt , 
au'od aruleum effic'tt colorem : atque hoc horrt- 
biliori funt in pugnà adfpedu : capiiloque funt 
promtjjo ; atque omm parte corporis rafa , prater 
caput , ty labrum fupertus. Vxoret habent dé- 
ni duodenique interfe communes , r$> maxirfip 
fratrts cum fratnbus , & ptrentes cum liberts. 
Sed fi qui funt ex his nati , torum habtmur H- 
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7* DISSERTATION 

„ foient pour les mieux policées, chacun étoit obligé de rendre compte au Ma- 
„ giftrat de ce qu'il avoit apris, qui concernoit le Public , fans le communi- 

quer à d'autres; car , dit l'Autheur , il eft deffendu de s'entretenir des af- 
j, faires d'Etat, ni d'en parler, que dans le Confeil. Le Magiftrat en décou- 
„ v're ce qu'il lui plaît au Peuple. " Rien encore n'eft plus beau ni plus in- 
tèreflânt,que ce que l'Autheur de la Conquête du Mexique, (b) nous dit de 
la manière dont Montezume vivoit à fa Cour ; de la garde qu'on faifoit dans 
fon appartement ; de la manière dont il étoit fervi à fa table ; de la manière 
dont il adminiftroit la Juftice, & de l'exade fevérité avec laquelle il puniflbit 
la moindre injuftice dans fes Miniftres ; on voit que Montezume avoit fês 
quatre Confeils, de Finances, de Juftice, de Guerre & d'Etat, tous à des heu- 
res réglées; qu'il y avoit à Mexique divers Ordres de Chevalerie ; qu'il y a- 
voit même des Religieufes qui gardoient la Clôture , & à qui on conhoit l'é- 
ducation des enfans de leur fexe. Sur-tout rien n'eft plus curieux, que ce que 
Dom Antonio de Solïs noirs dit , du ferment que prêtoit celui qui étoit élu 
Empereur du Mexique. „ (c) Non feulement l'Empereur élu juroit de 
„ maintenir la Religion de fes Ancêtres , d'obfcrver les Loix générales de 
„ l'Empire, & les Loix particulières de chaque Province, mais de plus ilpro- 
„ mettoit, que pendant fon Règne , les pluyes feraient modérées , qu'il n'y 
„ aurait point d'inondations, ni de dc'bordemens de rivières, ni d'influences 
„ malignes du Soleil. " Jufte Lipfc fe moque de cet étrange ferment ; mais 
l'Autheur prétend, que par là, les Mexicains vouloient obliger leur Prince à les 
gouverner avec une telle modération , qu'il n'attirât point fur lui &: fur fon 
Peuple, la colère du Ciel. 

On doit donc fçavoir bon gré au Pere Daniel, de ce que dans chaque Règne,' 
il nous explique les divers ufages & coutumes qui ont eu lieu, ou qui feVont 
introduits, pendant le Règne qu'il décrit. C'eft ce qu'il a fait avec beaucoup 
d* exactitude & de netteté, fans pourtant entrer dans de longues difcuflions, & 




plus curieux que ce que le Pere Daniel nous dit, (J) de l'inltitution des 
Communes de chaque Ville, au commencement du Règne de Louis le Jeune; 
qui eft proprement ce que nous appelions ici , Corporation : à quoi il ajoute 
que ce qui y donna occafion,fut les meurtres , les pillages , les vols que cau- 
foient les violences des Seigneurs Vaflaux de la Couronne , qui fe faifoi«nt 
perpétuellement la guerre les uns aux autres. De même il nous fait voir , que 

CO Cle- 

(b) Voyez Don Antonio de Solis Conq. dcl en tl Sol; notable patio entre Rey & vaïïaUost 
Mcx. Lib. 3 . cap. i + i f . 1 6. p. xof-i i c. de que fe riojufto lipjîo.v pudieramos dexjr , que 

le querian obltçar ton efie juramento, a me rey - 
nmjfe cor ' 
parte la 

p. 221. 



(c) Jurava frimero que mantendria la ftïfi* 



g'ton de fus Mayores, que obfenarialas leyesy nmjfe ton tal modération, que no mtretiejje por Çh 
fuerof del Imperh; que tr ai aria con btmgnidad parte las iras deî ciel: Idem ibid. chap. 17. 
fus vaffallos , y que mientras el reynajfe , and- 



arian concert adas las Uttvias \ que no havria (d) Voyez Daniol Adxnnsm 11 27. p. 480. 
inundacionts en los rios , ni tnaltgnas mfinentias 4S 1 . 

(#) Voyez 



1 
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(c) Clcmcnf Maréchal qui périt au Siège d'Acre , fous Philippe Augufte, 
n'étoit pisce qu'on a apellé depuis, Maréchal de France , (f) que c'eroicnt pro- 
prement des Officiers avec furintendance fur les Ecuries, fous le Connétable, 
& que ni les Maréchaux , ni les Connétables n'éroient en ce tems là Comman- 
dans de l'aimée* Je ne dirai rien des établi (Temens militaires qui furent faits 
par Philippe Augufte, Charles VII. & François I., parce que cela me mène- 
rait trop loin, & que ce font des matières dont j'ai fort peu de connoifTance ; 
quoiqu'il me femble que l'Autheur a décrit, ces ctabhfïemens , d'une manière 
nette & fuccincle. Je n'ajouterai plus fur cet article, que ce dit notre Au- 
theur , Qr) que ce qui donna lieu en France à l'érection de la Charge de 
Garde des Sceaux , ce fut le refus qu'au commencement du Règne de Hen- 
ri II., le Chancelier Olivier fit de fe démettre de fa Charge, fe fondant fur 
l'Ordonnance de Louïs XI., dont on a déjà parlé, cVqui défendoit de priver 
les Magiftrats de leurs Charges , excepté dans le cas de forfaiture ; ce qui fit 
que Henri II. donna à Bertrandi premier Prefident du Parlement de Paris, les 
Sceaux qu'il avoit ôtés à Olivier, & dont Bertrandi fut fait Garde, avec tou- 
tes les Prérogatives du Chancelier. Ce n'eft pas que Mezeray n'ait fait quel- 
ques-unes de ces remarques ; mais comme il ne les a pas placées dans certains 
endroits, où elles frappent davantage, j'avoue que j'y avois fait peu d'attention, 
& qu'avant que je lufTe le Perc Daniel , je n'avois pas une idée claire & nette 
de ces divers ufiges, & de ces divers changemens. 

De même l'Abbé de Camps , à la vérité , a voulu faire au Pere Daniel un 
crime de Leze-Majefté, de ce qu'il a dit que (h) Merouée n'étoit pas Fils de 
Clodion, de ce qu'en reconnoiiTant Clovis pour le premier Roi de France, qui 
ait régné au deçà du Rhin, ce qu'il fixe à l'an 486. , il ôte foixante-neuf 
ans d'antiquité à la Monarchie Françoifc enfin de ce qu'il n'a pas reconnu le 
Droit héréditaire de la troifième Race , ni (i) leur Filiation par S. Arnoul, 
que l'Abbé de Camps fait defeendre de Clovis par les Maies. Il eft certain 
que l'Hiftoire du Pere Daniel fappe de fond en comble, toutes les chimères 
( qu'on à dit ailleurs que les Jacobites débitent, fur le Droit héréditaire, Se 
fur cette Succeflion non interrompue , fans laquelle félon eux , tous les Rois 
font des Ufurpateurs , nom qu'en effet félon cette idée , on peut donner à 

tous 



(0 Voyez Daniel. Vol. 2. p. 611. 
(/) Idem. p. 6ri. 

(g) Voyez idem Vol. y. p. 440. 

(h) Voyez Journal des Savans Oûobrc 
1710. p.407. 408. 

(/) Voyez ibid. Septembre 1710. p. ayr. 
& O&obrc 1720. p. 43 1—439. 

(t) Mr. le Gendre , Mezeray & Mr. l'Ab- 
bé de Thuillcric fe moquent de cette préten- 
due noblcllê de S. Arnoul , du Pere 6l de la 
Mcre duquel , Mr . le Gendre dit qu'on n'a point 
lé.julqucs au Règne de Charles le Chauve. 
. le Gendre ajoute que la famille de Pépin 



n'étoit pas plus illuftre que les autres familles 
nobles du Roiaume. Voyez le Gendre Hift. 
de France. Vol. 1. p. 386-389. Mr. Mezeray 
ne dit autre chofe linon que Pépin le Gros 
etoit petit fils de S. Arnoul. Vovcz Abbrcg. 
Chron. Vol. 1. p. 162. 163. Mr. l'Abbé de 
Thuillcric fait aufli voir que S. Arnoul ne 
defreodoit point de Clovis , qu'Ausbcrg Sé- 
nateur Romain, & Blitildc fille de Clothaire, 
dont on !e tait defeendre , font deux perfon- 
nages imaginaires. Voyez Journal des Savans 
Juin 1721. p. 623-640. & fur-tout p.626— 
630. Edit. Amft. 

K (/) Voycr 
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tous les Souverains de l'Europe. Le Pere Daniel dans fa féconde Préface, fait 
voir par le témoignage de Grégoire de Tours , que le Droit héréditaire des 
Mérovingiens, ne venoitque (/) du confentement de ceux qui créèrent pour 
les gouverner , des Rois Chévelus de la première & de la plus noble famille qui 
fût parmi eux , de laquelle étoit Clovis , & qu'ils convinrent de continuer de 
prendre des Rois en cette Famille , où pourtant la Succefiïon en droite ligne 
fut fbuvent interrompue. C'eft aufll fur une pareille convention, que le Pere 
Daniel fonde le Droit héréditaire de la troifième Race , non pas qu'il prétende 
que la troifïcme Race ait eu un Droit héréditaire , mais feulement que les 
François confentirent que la Couronne fût héréditaire dans la Famille de Hu- 
gues Capet. Il n'en eft pas de même de la féconde Race, à* l'égard de laquelle 
on ne voit pas un pareil engagement, delà part des François (m). Pépin fut 
élu Roi, mais fans qu'il paroilTe aucune obligation , de la part des François, de 
conferver la Couronne dans fa Maifbn , dont en effet elle fortit plufîeurs fois. 
Il paroît que Charlemagnc ne fe fioit pas tout-à-fait au Droit héréditaire, pour 
conferver la Couronne dans fa Famille , puis que , comme le raconte le Pere 
Daniel , (h) ayant fait fon Teftament l'an 806". où il partageoit fes Etats à 
fes trois Fils, il le fit ratifier par le confentement des principaux Seigneurs de 
France, qu'il convoqua à Thionville, & dans ce Teftament, en cas qu'un de 
fes Fils laide un Fils, il veut à la vérité que les Oncles de cet Enfant le laif- 
fent en poflefïîon de la SucceÛlon de fon Pere : mais c'eft feulement fupofé 
(o) que le Peuple du Pais le choififfe pour Roi ; Remarque qu'a faite aufli 
Mezeray, (p) encore plus exemt que le Pere Daniel de tous préjugés qui fa- 
vorifent la Domination abfoluë. De même en parlant de Raoul , que loue 
fort le Pere Daniel , tout Ufurpateur qu'il étoit, mais pourtant en blâmant fon 
Ufurpation , ce Jéfuite remarque (q) que le Droit héréditaire avoit été com- 
me aboli, ou du moins fufpendu en France , pendant trois Règnes confécutirs, 
depuis Charles le Gros, c'eft-à-dirc, pendant les Règnes d'Eudes, de Robert 
le Fort , & de Raoul. Il ne fonde le Droit , par lequel la Famille Royale d'au- 
jourd'hui conferve encore la Couronne , (r) que fur une pofleflîon de fept 
fîècles. Il dit que les Parti fans de la Famille de Charlemagnc traitoient d'U- 
furpateur Hugues Capet, qui en defeendoie par les Femmes, (/) „ au lieu, 
„ dit-il, qu'aujourd'hui on ne lui donne que le Titre glorieux de Chef delà 
„ troifième Lignée de nos Rois. C'eft , ajoute-t'il , l'effet du tems de 
„ changer ainfi les idées. M Ceci devroit faire voir à nos Jacobites, que 
(t) leur Droit Patriarchal , leur Droit inaliémblement héréditaire fs'il m'eft 

permis 

(0 Voyez Daniel, Préface Hiftor. Vol. i. ' (r) Ibid. p. jof. 

(s) Ibid. p. 337- 

(t) Vozet l'Abbé de Thuillcrie, Journal des 
Savans, ubi fupra p. 647-6+9. ce qu'il dit 
contre l'Abbé des Camps qui foutient le droit 
patriarchal. Les Hiftoricns de ce tems là di- 
fait que Hugues Capet , quoique d'origine, 
Saxoac , ne pouvoit pafler pour Ufurpateur, 

a cauic 



p. 5-8-60. 

(m) Voyei Td. Ibid. p. 97-99. 
(0) Daniel Vol. 1 . p. 484—489. 
(0) Ibid. p. 4? 8. 

(t) Mcicray Abbr. Ghron. adannum 806. 
Vol. 1. p. if6. 
(4) Daniel Vol. a. p. ifo. 
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permis de parler ainfi) eft une chimère qui n'a jamais fubfiftc que dans leur 
cerveau , & que n'ont pas voulu adopter les plus zèles Partifans des Monar- 
chies abfoluës. Comme ces Meflicurs, lorsqu'ils veulent nous vanter l'Obcïf- 
fance paflive des premiers Chrétiens , fe gardent bien de nous parler de la ma- 
nière dont nous avons vu que ceux-ci fi comportèrent , du tems de Julien & 
d' Anaftafe. De même lorsqu'ils nous parlent de la neccfiitcabfoluc dene fe départir 
jamais du Droit héréditaire , ils paroiflent n'avoir jamais lu ces remarquables 
paroles d'Ifidore de Damictte , (v) „ Ceux qui croyent qu'il eft jufte que les 
i, Empires des Pères defeendent aux Enfans, font aveugles, pour ce qui regar- 
n de la vérité. Cet honneur eft du, non à la Famille, mais à la Vertu. On 
1, ne doit pas mettre dans cette Dignité le Fils d'un Roi qui en eft indigne, 
M mais feulement celui qui a une ame véritablement Royale , & qui fçait l'art 
„ de régner. " Je fçai que ces maximes de S. Ifidore feroient fouvent fort 
dangereufes dans la pratique, & crue hors de certains cas particuliers, tel qu'efl: 
celui de la Révolution , la paix & la tranquilité des Etats demandent qu'on 
s'en tienne ordinairement au Droit héréditaire. Tout ce que je pretens , c'eft 
que, ni les Pères, ni aucun Hiftorien,ou Jurisconfulte ancien ou moderne , n'ont 
eu ces idées du Droit héréditaire , fur lequel les Jacobitcs fondent le refus 
qu'ils font, de reconnoître la Succeffion Protcftante. 

En quatrième lieu , on ne peut allez louer les réflexions que le Pire Daniel 
fait, dans le cours de fbn Hiftoire , fur les divers évenemens qu'il raconte. Il 
a exactement fuivi le précepte de Pétrone , qui eft une Critique de Lucain,. 
dont les réflexions font belles , mais trop marquées , & fouvent hors d'oeuvre/ 
au lieu que dans une Hiftoire , & en général dans toute forte de narrations, 
les réflexions y doivent être comme incorporées , & autant qu'il fe peut, doi- 
vent faire partie de la narration même. C'eft le fens de ces paroles de Pétro- 
ne, ,, (x) que les Sentences dans un Ouvrage ne doivent point, pour ainfi 
„ dire, avoir l'air de broderie , mais qu'il faut les y déguifer de telle forte, 
1, qu'elles donnent de la couleur &c du relief au Difcours , fans en avoir elles- 
„ mêmes. " Tite-Live a parfaitement fuivi cette règle de Pétrone , dans la 
réflexion qu'il fait faire aux Romains, fur ce qu'Appius le Decemvir avoi%été 
obligé d'avoir recours à cet appel au Peuple , qu'il avoit lui même voulu abo- 
lir. Chacun alors, dit l'Hiftorien, difoit en fremiflant, „ (j) qu'on voyoit 

„ bien 

à caufe qu'il avoit été élu par les Grands; ] *Jt|* m ? rf+ypA®* J&m î v - 

fans jamais dire qu'il fut héritier prélbmptif yftmin , tiM* r fatrOitxn* (pfl* *} 
de la Couronne. Voyez, Mr.l'AbbedeThuil- t» *tx.K I m ritém hm m ^v m , Iiîd. 



leric. Ibid. p. 646. 647. Mr. le Gendre dit 
qu'on ne voit en aucun endroit , que Pépin lè 
io t dit de la familic de Clovis , ni Hugues 
de celle Pépin. Voyez le Gendre. Vol. 3. 
pag. 3. 

»«i Tau, ip^*4 ixî tjk «-«cîsJkç kx'x '«.ïh- , rv 



Q\»rr\w-t ufoc, rv ttMfjêtuu. y,ewçtvr*i to v«*î (y) Dnm tro fw*ijaut dtos tandem effe , f> 
i 7»u, nftn. iA £ $ fi«r,\t*< i.i» «1 non ntgligere frtmunt , & foerbUc, ■«- 

K x 



Pclus. Epift. Lib. 3. Ep.iSs». ad Theodorum 
pag. 314. 

(x) Ne ftnttnt'u embuant extra corpus ora- 
tionis expre/fi , fed in texto lefiibus colore m- 
texnt. Petron. c. 78. p. 77. Ed. Bofch. *4- 
Je me fuis lêrvi de la traduction du ?a c Da- 
niel. Voyez préface générale, p. r 8. 
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„ bien à prefent qu'il y avoit des Dieux , & qu'ils ne négligèrent pas d'avoir 
„ foin de affaires de ce monde ; & que fi les peines dont ils chàtioient l'or- 
„ gueil & la cruauté, étoient tardives, du moins elles n'étoient pas légères. " 
Telle eft encore cette réflexion que Céfar nous dit, qu'il fit en parlant au Gé- , 
neral des Suiffes, qui fe glorifioit des victoires que les Suiffes avoient rempor- 
tées fur les Allies des Romains, qu'ils avoient forcés de leur accorder le paf- 
fage qu'ils demandoient; à cette occafion Céfar leur reprefente , (V) qu'ils ne 
.„ dévoient point parler fi infolemmenr de leur victoire , ni fe glorifier pour 
„ être demeurés impunis : & que les Dieux avoient accoutumé , pour châtier 
„ d'avantage les coupables, de les laifler triompher quelque tems, afin que leur 
„ malheur leur fût après plus fenfible. " Cette réflexion ne convient peut-être 
pas beaucoup à Céfar, qui n'éroit pas dévot; mais qui pourtant, ignorait la Po- 
litique moderne de nos Grands d'aujourd'hui , qui affectent de paraître liber- 
tins au public; mais quoiqu'il en foit , il a parfaitement bien placé cette ré- 
flexion, dans cet endroit de fa narration , où elle fait un très-bel effet. Les 
réflexions du Pere Daniel ne font pas moins judicieufes , moins bien placées, 
ni moins bien exprimées , que celles que je viens de raporter de Céfar & de 
Tite-Live. Il y a fans doute beaucoup de folidité & de bon fens dans les ré- 
flexions de Mczeray, dont j'aurai occafion de citer quelques-unes, dans laDik 
fertation feiivante; & elles font même d'ordinaire exprimées avec beaucoup de 
force , quoiqu'avec peu d'élégance; mais il eft certain qu'elles n'ont pas cette 
# fineffe & cette délicatefle, qu'on voit dans celles du Pcre Daniel. Rien , par 
"exemple, n'eft plus vrai, plus fin , ni mieux exprimé que cette réflexion que 
fait le Pere Daniel, à l'occafion de la manière dont au commencement du Règne 
de Charles VII., les Anglois en uférent, après le Traité d'Arras avec le Duc de 
Bourgogne, qui vouloir garder la neutralité, mais qu'à force de mauvais trait- 
temens les Anglois jettérent dans le Parti de Charles VI ï. „ (a) Le Confeil 
„ des Princes \ dit notre Autheur à cette occafion , perd quelquefois fon 
„ fang froid , & fe Iaiffe emporter à la pafllon , auffi bien que les particu- 
liers; M vérité dont l'Angleterre nous a donné des preuves bien plus récentes, 
que ce qui fe paffa fous les Règnes de Henry VI. & de Charles VII. Rien 
encore n'eft plus fenfc,que la réflexion que fait notre Autheur, fur la conduite 
& la réputation fort équivoques de l'Impératrice ludith femme de Louis le. 
Débonnaire, & Mere de Charles le Chauve. „ (b) La Cour eft un Païs où 
la Calomnie ofe tout ; où la Politique diffimule tour , c'eft ce qui y rend 
„ tant de myfteres impénétrables. " Je n'ajouterai plus que cette rcfl.xion 
que fait notre Jefuite , en parlant des Apologies que quelques-uns de la Cour 

de 

Jelitâtitjue , <$• fî feras, non levés tamen venin I commut «tient rerum ioleant , quos pn fielere 
pâmas. T.t. Liv. Lib. 3. cap. f6. . | eorum ultifci velint , his fecundiores tnterdum 

< *) f>*à vtcïorià tant mfolenter gloria- f m , ry» diuturniorem impunitarem concéder t 

rentur, ouodque tam dm je impunc tstliffe mju- Cefar. de bcllo Gall. Lib. 1. p. jf. 
rias ttdmirarentur , eodem tertinere : confuejfe (■*) Voyez Daniel, vol. 4, p. 107. 
Mtm Dm immrtéUts , qui^razists henunti tx j (à) Idem. vol. z. p. 18. 

(c) Idem. 
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dcHenryll. faifoient,dela conduite de la Duchefle de Valentinois. „ (c) Dans 
„ le monde , & à la Cour, moins qu'ailleurs, on ne fe paye guéres d'Apolo- . 

gies fans preuves , contre les médifances qui ne font pas lans fondement, & 
„ le malheur eft, que la Poftérité juge d'ordinaire des perfonnes, en cette matiè- 
re, fur les idées qu'on en a eu de leur tems. 
# Mais fi les réflexions du Pere Daniel font également rares, courtes, folides, 
vives & parfaitement bien placées , on ne peut non plus , en cinquième lieu » 
afTez louer les divers caractères qu'il a répandus dans (on Hiftoirc, & qui nous 
font fi bien connoître les differens Acteurs qu'il fait paraître fur la (cène. Un 
caractère hiftorique, pour ctre bien marqué, doit être un caractère diftinctif, 
où il y ait toujours quelque chofe de particulier , & qui ne convienne qu'à 
celui dont parle l'Hiftorien. Tels font la plupart de ceux qui ont joué de 
grands rôles dans le monde, ou qui y ont caufé de grandes révolutions. Ils 
ont prefquetous, je ne fçai quel caractère original, je ne fçai quel tour d'efprit 
particulier, qui fait qu'ils ne reflemblent à perfonne , & qu'ils font, pour ainfi 
dire, uniques en leur efpèce. C'eft une réflexion que ne fait pas S. Evre- 
mont, mais qu'il donne lieu de faire» dans fa Dififcrtation fur le Vafte , où il 
fait voir que le vaftus ammus , que Sallufte donne à Catilina , convenoit à Ju- 
les Céfar, à Charles Quint , & au Cardinal de Richeliés. On ne peut rien 
voir de plus particulier, que les caractères qu'il donne à ces grands Hommes, 
pour juftifier par leurs défauts , auflî bien que par leurs belles qualités , l'idée 
qu'il avoit attachée à ce Va/le qu'il leur attribue. On en peut dire de même 
des divers caractères qu'on trouve dans My-Lord Clarendon. (d) Si Goring 
& Wilmot étoient auflî connus des Etrangers, qu'ils le font dans ce païs,on fe- 
roit auflî frappé de la comparaifon que fait My-Lord Clarendon de ces deux 
hommes finguliers, qu'on l'eft de la comparaifon de Céfar & de Caton,dans 
Sallufte; & bien loin que la fingularité de ces caractères , doive faire croire 
qu'ils font faits à plaifir ; il me femble qu'il eft difficile de s'imaginer de pa- 
reils portraits, fi on n'en a vii des originaux: & fi on ne les avoit vus, ou con- 
nus, il ne tombe point dans l'efprit , qu'il puifle y avoir deux hommes faits 
comme ceux-là. En général , il eft naturel qu'on voye des caractères auflî par- 
ticuliers que ceux que décrit My-Lord Clarendon, dans un païs où il y a au- 
tant d'efprit, & autant de liberté , qu'il y en a en Angleterre , fur-tout fi on 
confidere , qu'il y a ici plufieurs Partis, & qu'il s'en faut beaucoup que cha- 
cun ait parmi nous, les mêmes idées du Gouvernement & de Li Religion. Quoi- 
qu'il en foit , rien n'eft plus particulier, que les caractères qu'on trouve dans 
cette belle Hiftoire , & en même tems ils conviennent parfaitement aux per- 
fonnes à qui il les donne, car pour le dire en paflant, rien n'eft plus choquant 
dans une Hiftoire, qu'un caractère qui eft démenti par la voix publique , & 
qui ne convient point à la perfonne à qui on l'attribue. Comme il eft de no- 
toriété publique que Charles I. n'a jamais eu de Maîtrefle, je crois qu'il y a 

une 

(c) Idem. vol. f. p. 618. 1 p. 137—140. & Clarendon vol. a. par. ». p- 

(d) Voyez le Clerc. Bibliot. choillc vol. 18. 1 ff+ & fff . 

K 3 (*) M 
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une faute d'impreiïîon dans ce caractère, d'ailleurs fi jufte , que Mr. le Gen- 
dre donne de ce Roi, (e) „ s'irritant trop-tôt, fe calmant de même, trop vif 
,, & trop mou , trop complaifant pour fes MaîtretTes, trop peu pour Tes Peu- 
ples, " & je crois, qu'au lieu de dire que Charles I. étoit trop complaifant 
pour fes Maîtrcflcs, Mr. le Gendre a voulu dire que ce Prince étoit trop com- 
plaifant pour Tes Minières : ce qui en effet n'eft que trop véritable. Pour et* 
revenir à My-Lord Clarendon, on voit les deux qualités que je viensde mar- 
quer, dans ce trait du caractère du Duc de Buckinnam , (/) „ fon affection 
,, pour fes amis étoit fi grande, que routes fes liaifons étoient comme des ma- 
», nages, qui letenoient attaché fins diftin<5fcion,aux mal-honnétcs gens, comme 
n aux honnêtes gens ; ou comme une Ligue ofFenfive & défeniive , par la- 
ii quelle il étoit obligé de fe déclarer contre tous ceux que fes amis n'aimoient 
„ pas, fur quelque fondement que ce fur. " Tel eft encore ce trait du ca- 
ractère deHambden,que je n'entreprendrai pas de traduire, mieux que Mr. le 
Clerc, dont j'ai déjà copié la traduction , dans ce que je viens de citer du ca- 
ractère du Duc de Buckingam. (£) „ Hambdcm paroilToitfi civil , fi mo- 
„ defte, fi humble , fe défier fi fort de fon propre jugement, & faire au con- 
11 traire, tant de cas des fentimens de ceux avec qui il s'entretenoit , qu'il fem- 
9 , bloit n'avoir ni opinion , ni réfolution ,que celles qu'il pouvoit tirer des dif- 
,, cours de ceux à qui il parloit, qu'il gouvernoit ainfi , & qu'il fai|bit entrer 
m dans fes propres penfées, pendant qu'ils s'imaginoient que cet homme dépen- 
„ doit entièrement de leurs confeils. Enfin tel efl: encore ce trait du caractère 
de Cromwell , 8c qui fait fi bien connoître le génie & les grands talens de ce 
fameux Ufurpateur. (h) „ Au commencement qu'il parut dans k Parlement, 
n il ne fembloit avoir aucune grâce, ni aucun ornement dans fon difeours, ni 
n rien qui pût lui gagner l'affection de ceux qui le voyoient , mais à mefure 
„ qu'il s'avança , fes talens fe dévelopérent , comme s'il les avoir cachés, 
„ faute d'occafions où il put les employer. Quand il s'agit de faire le perfon- 
„ nage d'un homme du premier ordre , il le fit*, fans commettre rien d'indé- 

„ cent, 

(e) Le Gendre vol. f. pag. 17». t rehom ht haJ a wondtrful Art of governmg , 



(/) His Kindntfs,and Afrction to his Fritnd. 
vas fo xehtmetu , that thty vtrt as fo many 
MarrtAges for bttttr and werft , and fo many 



and Itadmg mto his Trinciplts and Inclinations , 
whtlft thty btUtv'd that ht wholtly de te» Ut. lap- 
on the'tr Çounftl and Advict. lbid. p. i8f. 
Ltagues ojftnfivt and dtftnftvt; as ifhtthougf* j Voyez Mr. le Clerc ubi fupra p. 73. 
himftlfobbgd to lovt ail his Fnends . and to | (h) W%tn ht apptard frfi m tkt Parlement, 

ht fttm'd to havt a Ter [on in no dtgrtt gracions , 
no ornamtnt of Difeours ; nont of thofe Taltnts 
winch %ft to conciliât t tht Affichions of tht St. m- 
dtrs by : ytt as ht gren mto Plact and Autho- 
rity , his Parts fttm'd to bt rasftd , as if hthaJ 
concealtd Facultits » HU ht Lui OccaJ.on to uft 
thtm ; and whtn ht vas to ail tht Part of a 
great Mon , ht did it vithout any mdtetney , 
mtwtthjlandmg tht vont of Cufiom. Ciarend. 
vol. 3. par. %. Lib. if. p. 6+0. Voyez Mr.le 
Cicrc Bibliot. Choifie vol. 19. p. 114. 

(i) In 



makt War upon ail thty vtrt angry vit h , Ut 

tht Caufe bt what it would. Ciarend. vol. i . 
par. 1. pag. 31. Voyez Mr. le Clerc Bibliot. 
Choif. voL i. Hv. x. p.i7- 

(g) Ht madt fogrtat a shtv ofcivility, and 
moatfly , and humtùty , and alvays of mijlrujl- 
ing his ovn judgmtnt , and efletmmg his vit h 
vhom ht coriferr d for tht prtfent , that ht fttm'd 
to havt no Opinions or Re feintions , but fuch as 
i.t contvacltd from tht Information and Infiru- 
tiim ht rtrov d upon tht Dtfcourftt of otbtrs 
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,> cent , quoi-qu'il n'y fût pas accoutumé " Tout le monde a lu & admiré 
les caractères qui font répandus dans les Mémoires de Mr. de 1a Roche- Fou- 
cault , & dans ceux du Cardinal de Retz ; ainfi fans m'arrcter à les copier , je 
me contenterai de remarquer que c'eft un très-grand défaut , dans un caractère, 
lors qu'il eft trop général , & qu'il convient à plufieurs. Tels font la plupart 
des caractères qu'on trouve dans Velleïus Paterculus, & je n'y connois que le 
caractère de Pompée, qu'on puilTe dire non feulement lui convenir , mais ne 
convenir qu'à lui , comme en effet peu de perfonnes font capables de joindre 
(i) cette modération , dans les Emplois qu'il avoit une fois obtenus, avec cette 
ambition démefurée qui les lui faifbit rechercher , louvent par des voyes très- * 
iniques , & même très-violentes. Mais il n'en eft pas de même , par exemple , 
du caractère de Mithridate, dans le même Autheur. „ (kj Mithridate, dit- 
„ il, étoit un homme, dont on ne peut parler, ou fe taire , fans beaucoup de 
„ précaution. Il étoit un grand homme de guerre , & d'une valeur extraor- 
dinaire ; fouvent grand par fa fortune ; toujours très-grand par fon courage ; 
il étoit General dans le Commandement, & Soldat dans l'exécution, & par 
la haine qu'il avoit pour les Romains , c'étoit un autre Hannibal. " Il n'y 
a pas aflurément dans cette Traduction l'élégance de l'Original ; mais pourtant 
elle reprefente fidellement l'idée, que l' Autheur a voulu nous donner de Mithri- 
date. Le Portrait eft beau ; mais il a bien des Copies qui lui reiïemblent , & 
ainfi ce n'eft pas un caractère qui convienne à Mithridate , que Racine (/) a 
bien mieux dépeint , & à qui il a fçu donner un caractère beaucoup plus ori- 
ginal, & qui n'eft pas, quoi qu'en dife Perrault , (m) un caractère de Cela- 
don & de Sylvandre. Le caractère que donne le Pere Bourdalouë de la va- 
leur de (h) Louis II. Prince de Condé , eft bien plus marque , & bien plus 
particulier , que celui que Paterculus donne de la valeur de Mithridate , & 
c*eft ce qu'il ferait aife de montrer, fî je pouvois copier ici les endroits où cet 
éloquent Jéfuite fait voir, que le principe des grandes actions de ce Prince, étoit 
encore plus grand que ces actions mêmes , & que l'univerfalité jointe à l'émi- 
nence des vertus guerrières , étoit le caractère diftinctif du Prince de Condé. 
Mais après tout , Tacite auiïî bien que Sallufte,eft là-delfiis le plus grand Maî- 
tre que nous ayons, & rien, par exemple, n'eft plus achevé en ce genre, que 
les différens caractères qu'il donne de MeflTaline , d'Agrippine , & de l'Empe- 
reur Claude. Tel eft ce , (o) Paribus lafciviii ad cutridinem dr faftidta , qui 
marque Ci bien la débauche & l'incontinence de Meflaline , & la facilité aufli 



(i) In appettnJis heneribus tmmoikut\ in gc 
rendu vertcunjijpmus . Vcllcï. Patcrc. Lib. i. 
cap. 53. pag.4}. Ed. Vo(T. 

(*) Mithridutts vir ntque filtrJm ne^ue il- 
ttnâtti fnt curâ , btllc *ctrrimus , virtute exi- 
tMHt , niiyumio fartunA , ftmptt suimo maxt- 
mus , contins iux , miles manu , oiio m Rû- 
m«nos Hmnmbal. Ibid. cap. iS. p. 30. 

(i) Voyez Racine mhndttt Acte 3. Scè- 



ne I. Déjà plus d'une fois retournant fur met 
traces, îcc. 

(/») Voyez Fortuit Parall. Vol. ». pag. 
jox. 

(») Voyez Bourdalouë Oraif. funeb. du 
Prince de Condé pag. 18 — 21. Ed. 4. de 
1687. 4. 

{0) Voyez Tacite Jmud. Lib.u. 

if) No- 
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bien que la promitudc, avec laquelle elle s'entêtoit, & fe dégoutoit de Tes amans. 
Tel cfl: encore ce qu'il ajoute, fur ce queMeflaline voulut fe marier publique- 
ment à Silius , fur ce qu'elle fouhaita le nom de mariage , (p) „ a caufe de la 
„ grandeur de l'infamie, Qt de la grandeur du crime , ce qui , félon l'Hifto- 
,, rien , eft le dernier degré de plaillr,pour ceux qui font parvenus au comble 

de la débauche. " Tel eft encore ce qu'il dit d'Agrippine,en Poppofant à 
Meffaline, (ej) ,, que tout obéïflbit à cette femme , qui fe joûoit , pour ainfi 

dire, de l'Empire, qu'elle gouvernoit tyranniquement, non pas que, comme 
,, Meflaline, ce fût par la débauche qu'elle exerçât fa Tyrannie. La Domina- 
* „ nation d'Agrippine relTembloit plus à celle d'un homme ; on ne lui voyoit 
„ en public que beaucoup de févérité , & beaucoup d'orgueil , & elle n'etoit 
», impudique, que dans le particulier, & qu'autant que cela pouvoit contribuer 
„ à affermir fon authorité ; " & quand nous avons lu dans Tacite , le cara- 
ctère de ces deux femmes, par lesquelles Claude , 8c par conféquent l'Empire, 
furent fucceffivement gouvernés , nous ne ferons pas furpris de toutes les 
fiufles démarches de ce Règne , &: nous conviendrons de ce que dit le même 
Tacite, de cet Empereur; ,, CO que rienn'éroit difficile à obtenir d'un Prin- 
„ ce, en qui toutes les pallions étoient, pour ainfi dire, de commande, &qui 
„ n'aimoit ou ne haïffoit , que félon les impreffions qu'il recevoit d'ailleurs. " 
Je rends à peu près,quoi-qu'imparfaitement, le fens de ces endroits de Tacite; 
mais c'eft dans l'Original qu'il faut chercher la beauté de ces caractères , que 
je fçai bien qu'on ne peut fentir dans ma Traduction. 

A tant de grands hommes qui ont excellé à nous faire connoître les perfon- 
ncs dont ils font l'Hiftoirc , j'ajouterai une Dame dont les Mémoires font fi 
bien écrits & contiennent tant de particularités curieufes , je veux dire les Mé- 
moires de Madame de Motteville , qui paroiiTent depuis peu. On peut dire de 
ce Livre, qu'il répond parfaitement au but que fe doivent propofer tous ceux 
qui écrivent des Mémoires , & qui doivent entrer dans des détails curieux & 
intèrelTans, où l'Hiftoire générale ne peut entrer ; & qui pourtant font fi uti- 
les , pour nous faire connoître les hommes à fond , en nous dévelopant ce 
qu'il y a de plus caché & de plus particulier dans leur cœur, dans leur efprit, 
& dans leurs principes d'action & de conduite , s'il m'eft permis de parler ain- 
4î. J'ai fait voirdansma I. rc Diflertation que c'eft ce qui rend Suétone un 
Auteur fi intèreflànt; & j'ajoute ici que Madame de Motteville, n'a pas moins 
bien réuffi à nous faire voir l'intérieur des hommes , & à nous déveloper cer- 
taines intrigues qui paroiflent n'être rien : mais qui ont quelquefois de grandes 
fuites, (s) C'eft, par exemple, un endroit fort intèrelTant de ces Mémoires 

que 

(/>) Nomcn rmtrirnonii concupivit , ob dicum, nifs dominations ex pedir et. Ib. Lib. n. 

magnitudincm intàmix , cujus apud prodi- cap. 7. 

gos novillima voluptas eft. Id. ibid. c. 26. (r) SAH arJuum videbatur in animo Prince- 

(q) CuncKt fembu obedtebant, non per lafei- pis, cm non judicium, non odium trot , nifi m- 
11.% m, ut Mtjf.iltn* , rébus Romanis inludenti. ! dit* & jujfû Ib. cap. 3 

Aiiduclutn , CT qn*fî virile fervttmm i palam \ (s) voyez Mémoire de Madm*. de Motte- 
feveruas, at ftpius fuperbt* ; nibd domi impu- ville Tora. 1. pag. 176. & 181. 

(/) Voyez 
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que celui, où l'Auteur nous parle des grands deïordres qui penférent arriver, au 
commencement de la Régence d'Anne d'Autriche , par une querelle qui parta- 
gea toute la Cour entre la Princeflè de Conde' , & Madame de Montbazon , 
qui avoit infinué que des Lettres tombées de la poche du Marquis de Coligny, 
étoient de Madame de Longueville. C'eft ninfî qu'avec un plaifir extrême on 
lit dans ce Livre, (t) le de'tail de la manière dont au commencement de la Ré- 
gence, on vivoit à la Cour d'Anne d'Autriche, (v) & àcellede Louis XIV. 
•après la mort du Cardinal Mazarin. Rien encore ne nous fait mieux connoî- 
tre le génie des Cours, que le peu de cas qu'on doit faire des éloges qui fem- 
blent le plus fondés fur la voix publique, & fur l'approbation la plus générale, 
que ce que Madame de Mottcviîle nous apprend de (x) Mr. & de Madame 
de Montauzier. Et quand on leur voit tourner en ridicule les remontrances 
que la Reine Mere failoit au Roi Ion Fils, fur fes galanteries; on ne comprend 
rien à ce Héros &: à cette Héroïne de Balzac , de Voiture , du Comte de 
BulTy , de l'Abbé Flechier, de Madame des Houlliéres & en général de tous 
les beaux efprirs des Cours de Louis XIII. & de Louis XIV. qui tous, com- 
me à l'envi,ont célébré, les vertus , & en particulier la piété & la probité de 
cette fameufe Julie, & de fon Epoux. Si Madame de Motteville a fi bien 
réùfli dans ces détails, fur la vie des Grands, dont elle parle, & fi à la lecture 
de fes Mémoires, on ne peut que fouferire avec, un habile homme, au Livre qui 
a dit, „ (fi que les plus grands ennemis de la gloire des Héros , étoient leurs 
„ valets de chambre, " cette Dame n'a pas moins bienréùllî dans les caractères 
dont il s'agit à prefent. (z.) Madame de Longueville , (a) & Madame de 
Chevreufe font des caractères fi particuliers , & fi heureux pour les Ecrivains 
qui ont quelque génie, qu'il n'eft pas étonnant que l'Auteur ne foit pas de- 
meurée au deffous du Cardinal de Retz, & de Monfïeur de la Rochefoucault, 
dans les portraits qu'elle nous a donnés de ces deux PrincefTes. Ces deux ca- 
ractères font trop longs pour être copiés ; ainli je me contente de les indiquer j 
aufli bien que ceux de (b) Madame de Châtillon , de (c) Madame , féconde 
Femme de Gafton de France, & fur-tout (d) de la Reine Chriftine de Sué- 
de; lorfquc l'Auteur raconte le voyage de cette Princeffe à Paris : comme en 
effet rien n'eft plus fingulier,que tout ce qu'on nous dit en cet endroit, du gé- 
nie, & des avantures de cette Reine. Le caractère que Madame de Motte- 
ville donne de (0 Mademoifclle de Montpenfier eft plus court , & ce fera le 
feul que je copierai , pour donner quelque idée de la manière dont notre Au- 
teur dépeint les perfonnages qu'elle introduit fur la fcène. „ La vivacité de 
„ Mademoifelle de Montpenfier , nous dit-on , privoit toutes fes actions de 

„ cette 



(t) Voyez idem ibidem p. 119— 219. 
(v) Voyez Tom. c. p. 173 — 1S7. 
(*) Ibidem pae. 242 — 546. 
(y) Voyez Rtflex. fur la Poe^'e ey U Bou- 
ture V0I.1. Sctt.io. p. 141. I (,) Ibid. Tom. x. p. 394. 
(s.) Voyez Mcro. Tom. 1. p.4f4— 4J"9- 



(*) Ibidem p. 100— 101. 
(b) Ibidem Tom. 4. p. 414 — 416. 
(0 Ibid. Tom. 1. P.441--447. 
(*0 Ibid. Tom. 4. p. 419-4^7. 
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„ cette gravite qui eft néceffaire aux perfonnes de fon rang ; & Ton ame étoit 
„ trop emportée par fes fentimens. Ce même tempérament ôtoit quelquefois 
„ à Ton tein quelque chofe de fa perfection, en lui caufant quelque rougeur. n 
Ce que l'Auteur dit ailleurs de (/) cette Princefle eft encore plus particulier. 
,, Ses propres fentimens, &: fbuhaits ont toujours été furmontés en elle par des 
„ fantaifies paffagéres , & ce qu'elle a le plus voulu , elle ne l'a pas accepté 
>, quand elle l'a pu avoir. 

Il faudroit copier toute l'Hiftoirc du Pere Daniel, pour faire voir la beauté," 
la juftefle , & fi j'ofe parler ainfï , l'incommunicabilité des caractères qu'il 
donne , des grands Hommes dont il parle. Quels agréables caractères , mais quels 
caractères particuliers que (g) ceux de Bertrand du Guefclin , & du Cheva- 
lier Bavard dans cette belle Hiftoirc ! Ils font trop longs pour être copiés. 
Ainfi je me contenterai de jufHfier ma propofition , par les Portraits que notre 
Autheur nous a faits, de (b) Louis XI. , de Louis XII. , & du DucdeGuife 
appelle le Balafré. Rien en effet n'eft plus jufte , que ce que dit l'Auteur de 
cette bizarcrie, qui faifoit le principal caractère de Louis XI. qui paroiffoit éga- 
lement dans fà Politique & dans fa dévotion , qui effectivement ne reiTern- 
bloient point à la Politique des autres Princes , ni à la dévotion des autres Prin- 
ces , ni à la dévotion des autres hommes. Il en eft de même du caractère de 
Louis XII. , qui, par malheur, eft un de ces caractères prefque uniques en leur 
efpèce , & qu'on ne remarque , que dans bien peu de Souverains. Peu de Prin- 
ces ont ce tour d'cfprit de Louis XII. qui faifoit, (/') que dès que l'argent lui 
manquoit , il concluoit la paix , apréhendant beaucoup plus d'appauvrir fon 
Etat , qu'il ne fouhaittoit de l'aggrandir. Il paffoit pour n être pas libéral; 
mais c'eft parce qu'il vouloit payer fes debtes , parce qu'il ne croyoit pas qu'il 
dût faire de grandes largefTcs aux particuliers, aux dépens de fes Peuples , & en- 
fin parce qu'il refervoit fes finances pour les guerres , & les autres néceflates de 
fon Etat. Ce caractère n'eft peut-être pas tout-à-fait dans le goût de ceux de 
Tacite, mais il n'en eft pas moins réel, ni moins unique en fon genre. Comme 
en effet les Héros de Tacite , aulTi bien que ceux de notre fiècle, font de tou- 
te autre efpèce , & ne reffcmblent guéres à Louis XII. Enfin je n'ajouterai 
plus que le caractère du Balafré, ou plutôt la réflexion que fait le Pere Daniel, 
fur les circonftances où la naifTance&: la fortune avoient place ce Prince : réflexion 
qui nous fait parfaitement connoître fon caractère, (k) „ On peut dire avec 
„ vérité , dit notre Auteur , que fi ce Prince fut né fur le Thrône, il n'eut 
„ point eu fon pareil parmi les Souverains ; que fi la fortune à laquelle il fe 
„ livra trop, & fa naiflance ne l'eût pas mis en état d'y afpirer , & qu'il fe fut 
„ trouvé dans une condition moins relevée , il eût pu rendre de très-grands 
,, fervices a l'Etat, mais que cet entre-deux où fa naiflance le plaça, l'engagea 
„ infenfibkment dans une route, & dans des projets trop funeftes à la France, 

(/) Ibid. Tom.4. p 6. 1 (h) Voyez idem. vol. 4. p.408-417. 

(g) Voyez Daniel Voi.S. p.6r9- &c. Vol. • (/) Voyez Daniel vol. 4. p. 83e. 836". 
c. p. i4jr. 146. ' (*) Voyez id. vol. 6. p. îyy. 

(/) Voyez 
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, , & à lui-même. " Je ne fçai fi tout le monde entre dans mon fèntiment ; 
mais rien ne me paraît plus jufte, &ricn ne nous fait mieux entrer dans ce ca- 
ractère du Duc deGuifè, que ce point de vue où l'Autheur nous le fait envî- 
fager. Quand on a lu cet endroit de notre Hiftoire , on eft convaincu que ce 
fut précifement cet entre-deux dont parle l'Autheur , & où ce Duc fc trouva, 
qui le précipita également dans ces malheurs , & dans cet excès d'ambition qui 
les lui attira , & qui lui fit faire un fi mauvais ufage de toutes les belles quah- 
tés qui pouvoient faire un Héros. 

Enfin en fixième & dernier lieu , je devrois pour finir , paTÎer du IHfe du 
Pere Daniel, & faire voir qu'il a toutes les qualités du ftilc, qu'on peut fouhai- 
ter dans un Hiftorien ; mais c'eft ce qu'on ne pourrait fùre fentir , Tans copier 
tout le Livre , & il faut s'en rapporter au goût de Tes Lecteurs , & même de 
fes Critiques , qui à cet égard a été uniforme. Jamais il n'y a eu d'Hiftoire 
écrite d'un ftile plus pur &: plus noble, eV en même tems plus fimplc 8c 
plus aifé ; Jamais , comme je l'ai déjà infinué , il n'y a eu une narra- 
tion plus vive, plus intèreflante , & fur-tout plus foutenuë. Ce qui me pa- 
raît prefque in< ompréhenfible dans un Ouvrage fi long, qui pourtant occupe, 
& occupe agréablement, depuis le commencement julques-à la fin , qui tient 
toujours le Lecteur en haleine, &qui lui fait lire avec plaifir, & attendre avec 
impatience des évenemens dont il eft déjà parfaitement inftruit ; mais à qtii la 
manière dont ils font racontés , donne tous les agremens de îa nouveauté , 8c 
même de cette furprife que dans cette Hiftoire, les évenemens les plus connus 
ne manquent jamais de caufer , pour peu qu'ils foient de nature a furprendre. 
Tous ceux qui ont lu cette Hiftoire , ont remarqué l'adrefte avec laquelle» 
fans jamais rien brouiller , l'Autheur pafTc d'un fujet à un autre , 8c qui a fait 
dire à tout le monde , que jamais Autheur n'a mieux fçu,n'a mieux connu, 
ni mieux pratiqué cet art des Tranfitions, fi néccifaire dans une Hiftoire, eV que 
pourtant on prétend avoir manqué même à Thucydide (7) , quoi-qu'un des 
plus grands Hiftoriens qui ayent jamais écrit. Sur-tout cette beauté de ftile 
dans le Pere Daniel , eft telle que Lucien la demande d'un Hiftorien , & qu'il 
appelle la beauté d'un Athlète. Le Pere Daniel fait beaucoup de deferiptions 
de fieges 8c de batailles; mais elles n? font jamais inutiles, & il ne détaille gué- 
res au long ces fortes d'affaires , que lors qu'elles font en quelque manière dé- 
cifives, comme on peut voir en particulier , dans les deferiptions qu'il fait, des 
batailles de Crecy , de Poitiers , 8: d'Azincourt , qui penférent perdre la 
France; & que les François ne perdirent, que pour avoir trop méprifé leurs en- 
nemis , & pour les avoir forcés à fe battre. Il y a dans le Pere Daniel plu- 
fieurs deferiptions de Fêtes , 6V celle du Batêmc de Clovis , qu'il a tirée de 
Grégoire de Tours , eft , fans doute , trop ornée, (m) „ L'Eglifc 8c les rues 
„ qui y conduifoient furent magnifiquement parées : on les tendit des plus 
„ belles tapifTeries. Les Cierges qui y brûloient en grand nombre , étoient 

com- 

(/) "Voyez Oeuvrts Je Rxptn vol. I. p. 119. I cydide. 
dans la comparailbn de Tue-Livcôc de Thu- | (m) Voyc7. Daniel vol. i. p. 18. 
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„ compofés d'une cire mêlée d'eflences prccieufés , qui s'exhaloient avec h 
„ flamme , & qui jointes au baume & aux autres madères odoriférantes, dont 
„ on avoit rempli l'Eglife , y répandoient une très-agréable odeur. M Ces 
fortes de defcriptions font l'écucil de bien des Hiftoricns , & Mafcardi (») a 
eu raifondefe moquer de la defcription puérile que fait Bcmardin Coiro , d'un 
Feftin folemnel qu'on fit à Rome, à une Princefle de Naples qui salloit marier 
à Ferrare. Coiro fait un détail de ce Feftin , qui , à ce que dit Mafcardi, 
femble être une inftruction drcflcc par l'Intendant, à l'ufagc du Cuifinier, ou du 
Maître d'Hôtel. Il faut pourtant avouer que le Pere Daniel tombe rarement 
dans cette faute , & que l'exemple que je viens de citer, eft peut-être l'unique 
de cette nature, qu'on trouve dans fon Hiftoire. Le Pere Daniel nous a don- 
né un très-belle & très-fage defcription de (o) l'entrée faite à Charles VU. 
dans Paris , après qu'il eut chafTé les Anelois de France , & il nous y fait en- 
trevoir quelque chofe de bien grand & de bien magnifique , parmi les manières 
groflîères de ce tems-là. (p) L'Entrevue que Henri VIII. , & François I. 
tous deux à la fleur de leur âge , eurent entre Guines & Ardres , eft encore 
fort bien décrite par notre Hiftorien. Cet endroit eft fort orné , fâns l'être 
trop ; écueil , comme je l'ai déjà dit , contre lequel échouent prefque tous les 
Hiftoriens, & dont pourtant le Pere Daniel a fçu fe fauver , dans des circon- 
ftantes où il eft très-difficile qu'un Hiftorien retranche, ce qu'Horace (7), 
dans la Traduction de Mr. Dacier , appelle des ornemens ambitieux. 

Mais outre ces fix caractères d'un Hiftorien parfait, qui, comme je crois 
l'avoir montré, (ê trouvent rafTemblés dans l'Hiftoire du Pere Daniel , il y a 
encore plufieurs autres beautés qu'il eft difficile de ranger fous les chefs prece- 
dens , & qui cependant font très-dignes d'être remarquées. Comme le même 
Peuple & la même Nation , change fouvent , quoi qu'imperceptiblement , de 
mœurs, de coutumes, de langage, de génie, cette différence que dans divers 
iîècles ,il y a entre les habitans du même Païs, fe doit faire fentir dans une bon- 
ne Hiftoire : & c'eft de quoi Tite-Live avoit donné un bel exemple, qui a 
été parfaitement bien fuivi par le Pere Daniel. Les Romains fous les Rois , & 
fbus les premiers Confuls , étoient bien difFérens de ces mêmes Romains , lors 
qu'après avoir vaincu Annibal, Philippe de Macédoine , & Antiochus, ils fè 
virent les Maîtres, ou du moins les Arbitres de la Grèce & de l'Afie, dont ils 
règloient la deftinée, comme ils le jugeoient à propos. Dans ces premiers tems 
de Rome , il y rèçnoit un amour féroce pour la liberté , qui alloit jufques-à 
vouloir s'exemter du joug même des Loix ; lorfqu'il s 'agi (Toit de conferver 
cette liberté, ou de maintenir l'ordre dans l'Etat , aufli bien que dans la Di- 

fcipline 

(») // quale ( Coiro) riputo dtgn* dtlla ujlu- cuoeo. Mafcardi del l'Arte Hiftorica. Trat. e. 
r« délia ftta Jloria , una deferittione del [olentujp- cap. 7. p. j-8o. 

(0) Voyez Daniel vol. 4. p. 1 18-iao. 
m Voyez Id. vol. r. p.6 + -66. 
(q) AmbittoÇa rtcidtt ornamtnta. Horat. de 
artc Poct. vcrf.447. 448. 
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fcipline militaire, ou n'écoutoit , ni la nature , ni b reconnoiffance ,& on n 'avoir 
aucun égard aux fervices qu'on avoir rendus à 1a République. C'eft ainfi que 
quoique Collatin eut eu fi grande part à l'expulfion de Tarquin , ce Peuple 
farouche ne laiffà pas de l'obliger à quiter le Confulat , uniquement à caufe du 
nom de Tarquin qu'il portoit. C'eft ainfi que Brunis fit périr fes Enfans , 
pour être entré dans une Confpiration contre la Republique, en faveur des 
Tarquins; (r) & que fa fortune , pour parler avec Tite-Live, voulut qu'il 
ordonnât un fupplice dont il n'auroit pas du être (peftateur. C'eft ainfi enfin 
que Manlius Torquatus fit trancher la téte à Ton Fils forti victorieux d'un 
combat, qu'il avoit à la vérité rendu contre l'ordre de Ton Pere : maisoù ilavoit 
été infenfiblement engagé; 8c le difeours que Tite-Live met dans la bouche de 
Manlius à cette occafion , reffent parfaitement la férocité de ces tems-là. 
„ (s) Comme c'eft par ta mort, dit Manlius à fon Fils , qu'il faut affermir 
„ pour jamais l'Autorité Confulaire, ou l'abroger & la détruire pour jamais, 
„ par ton impunité; s'il y a en toi une goûte de notre fang , je ne crois pas 
„ que tu refufes de rétablir par ton châtiment la Difcipline militaire , que ta 
„ faute a prefque ruinée. " De même la frugalité 8c la fimplicité des moeurs 
des premiers Romains fe fait d'abord fentir dans la manière dont Tire-Live 
nous décrit, comment Quintius Cincinnatus fut pris à la queue d'une charuë, 
pour être Dictateur ; (r) comment il ordonna à fa Femme d'aller à* fa cabane 
lui chercher /â robe, & comment il s'en reverit, après avoir effuïé la fueur & 
la pouflïere dont il étoit couvert. Comme la férocité & la fimplicité de ces 
anciens Romains fe font fi bien fentir, dans la première Décade de Tite-Live: 



au contraire les derniers Livres qui nous reftent.de cet Auteur, portent par- 
tout des marques de cette politeffe , & de cette grandeur qu'on pouvoit arten- 
dred'un Peuple , qui après Jes Guerres de Carthage, de Macédoine, & de 
Syrie, alloit à grands pas à la Conquête de l'Univers. C'eft à l'égard de la 
la quatrième 8c cinquième Décade de Tite-Live , ce qui a été remarqué fort 
judicieufement par le Pere Rapin, dont les Ouvrages François fur la Critique, 
font pleins de bon fens, & me paroifTent mieux écrits que ceux de Mr. Huer' 
(v) qui traite avec tant de mépris ces Livres du Pere Rapin ; rien en effet 
n'eft plus noble, que la (.v) defeription de ces AmbafTadeurs qui, après la défaite 
de Philippe de Macéd oi ne, furent envoiés à Flaminius par tant de Rois, tant 
de Nations , & tant de Villes : aufïî bien que le Décret que prononcèrent en- 
fuite les Députés des Romains, pour mettre en liberté les Villes de la Grèce. 
„ (y) Tout y eft décrit, dit fort-bien le Pere Rapin , de cet air triomphant 

» qui 

(t) Togam propere t tugurio proftrrt uxorem 
Ranham jubet , quâ fimul aèjterfo pub ère ac 
fudore veûuus procejjit. Ibid. Lib. 3. c. 16. 

{v) Levia funt qtu. Galtice fcripfit Kapitms. 
Huer. Comment, p.63. . 
broganda: ntc te quidem , fi qutd'tn te nojiri fan- [ (x) Voyez, Livium Lib. 33. c. ij. 
giïtnh tjl, reeufare cenfeam quin difeifimammi- {y) Voyez. Oeuvres de Rapin. Tom. r. 
Utarem culpà tuA proUpfam , pce»* rejîuuas. ! dans la Compruilon de Thucidide fie Tire- 
lbid. Lib. 8. c.8. - . | Live. p. 257. in 8. 
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„ qui a coutume d'accompagner les Conquc'rans heureux. L'Hifrorien même 
„ y parie d'un ton par où l'on connoît, qu'il lent la bonne Fortune de fa Pa- 
„ trie, Se tout le mérite de Ton fujet. " Quelle idée des Romains de ce 
tenv-ià ne donnent point en effet, ces paroles de reconnoiffance que Tite-Live 
a mifes dans la bouche des Grecs délivrés par les Romains, de la Tyrannie de 
Philippe de Macédoine? Paroles que feu Mr. Addifon , à la tête de fon Poème 
fur la Campagne de Blenhcim, a fi heureufement apliquées à la figure, que pen- 
dant la guerre paffée l'Angleterre faifoit dans le Monde, Se dont prefque toute 
l'Europe auroit pu dire dans ce tcms-là, ce que difent des Romains les Grées, 
dans ces fentimens d'une vive reconnoiflance que Tite-Live leur prête. M (z.) Il 
„ y a dans le Monde une Nation qui à les propres dépens , en fouffrant mille 
„ travaux , Se en s'expofant à mille dangers , fait la guerre uniquement pour 

la liberté des autres. Ce n'eft pas même feulement pour la liberté de fes 
„ voifîns, Se de ceux qui font avec elle fur un même continent ; elle va juf- 
„ ques-à pafîcr les Mers, pour faire enforte que dans toute la Terre il n'y ait 
„ aucune Domination injulre , Se qu'il n'y ait rien dans le Monde de plus 
M puiffant, que la Juftice & la Loi. 

On peut dire du Pere Daniel, fans le flater, qu'à cet égard comme à bien 
d'autres, il a parfaitement bien fuivi l'exemple de Tite-Live ; Se que dans fou 
Hiftoire, les François du tems de Clovis , font bien difFérens , par exemple, de 
ceux qui vivoient fous S. Louis , à qui ceux qui vivoient fous Charles V. ne 
reffcmblent pas davantage , comme ceux qui vivoient fous François I. &- fous 
Henri IL, ne reffcmblent , ni aux uns, ni aux autres. Toute la férocité des Gau- 
lois du tems de Clovis , & de les SuccefTeurs , fe fait parfiiccment fentir dans 
l'Hiftoire du Pere Daniel , Se la cruauté de ces tems-là a un certain caractère 
de brutalité, qu'il me femblc qu'on ne voit pas même, dans les excès de cruau- 
té où le faux zèles, dans le XVI. fîèdc, porta les François du tems des Maffa- 
cres, & dans toutes les horreurs de h Ligue. C'eft ce caractère de brutalité 
que tout Lecteur un peu intelligent démêlera d'abord, dans ce que le Pere Da- 
niel nous raconte (a) des trahilons Se des meurtres de Clovis , fie dans 1a ma- 
nière horrible dont il fit mourir Sigebcrt & fon Fils Clodoric , Cararix , fou 
Fils Recanaire, & fon Frère Richiaire ; endroit, pour le dire en palfanr, où 
je voudrais que le Pere Daniel eût un peu cenfuré les Evéques du Concile 
d'Orléans tenu l'An 5 II., qui ma'gré tant de crimes dont Clovis étoit cou- 
pable, louent ce Prince de fon zèle pour la Religion Catholique. Ce même 
caractère de brutalité fe trouve encore dans tout ce que l'Auteur nous dit, des 
crimes {h) de Brunehaud &: de Fredegonde, qui malgré la difhnce des tems, 
eft un des endroits les plus intereffans de fon Hifloire. On fent par le tour 

de 



(1) T.fft aliquam- in terris gentem-, ejnt fu.i 
impenja , fuo mbvrt mc periuto btlla gtrtt fro 
Ubtrtatt ulterum. Vtc hoc jirittirnii , aut pro- 
ftnqtu licmuatis bomn.ihHs , mut terra conti- 
ihmi juniits frt/iet : Mari* trmjiàmt ; ne qttoJ 



te-to orbe temsrum inju/Ium hnferium fit , ty 
unique jms , /*/, lex potentijpmm fins. Tit. Liv. 
Lib. 33. c. 36. 

(<?) Voyex Daniel vol.j. p. 49—^1. 

{*} Vojcalbid. p. 1^9. 179. 191. & 191. 
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de notre Auteur , que les crimes de ces deux Femmes font de leur tems; 8c 

que de notre tems les Femmes les plus méchantes n'en commettroient pas de 
femblables, ou du moins ne les commettroient pas de la même manière. De 
notre tems on ne voit plus de Femme comme Frédegonde, qui fit aflaûiner les 
Neveux de fon Mari , Ton Beau-frére , & enfin fon Mari lui-même : comme 
on n'en voit guéres qui reflemble à Brunehaud , qui fît maflacrer fon propre 
Fils, & fon petit Fils. A quoi on peut ajouter que la même férocité qu'on 
trouve dans ces crimes de Brunehaud , on la trouve dans (c) les cruels fuppli- 
ces qu'on lui fit foufFrir, fous Clotaire II.. De même le Pere Daniel nous fait 
parfaitement bien connoître cette Dévotion fimple , peu éclairée , & fouvent 
compatible avec les plus grands crimes & les plus grands dércglemens , qui fai- 
foit le caractère du iîècle des Croifades , & en particulier du tems de S. Louis. 
Le Pere Daniel nous raporte Fort fidellement ce que dit (d) Joinville , des 
defordres affreux des Croifés : & pour ce qui regarde la fimpheité & l'igno- 
rance dont la Dévotion de ce tems-là étoit accompagnée » elle paroi t parce que 
raconte l'Auteur, en parlant de l'allarme qu'on eut après la prife de S. Louis, 
& de ceux de fa fuite ; & après le mafTacre du Soudan Almohadan. (*) On 
crut alors que le Roi , & tous les François alloient être égorgés. Ce qui fit 
que le Seigneur Gui d'Ibelin Connétable de Chypre fe jetta à genoux devant 
Joinville, & je lui donnai, dit ce Seigneur, telle abfolution comme Dieu m'en 
avoit donné le pouvoir. A quoi il ajoute , qu'il oublia tout ce que ce Con- 
nétable lui avoit dit dans cette Confeiïion. Il feroit feulement à fouhaiter que 
le Pere Daniel nous eût fait remarquer que la piété de S. Louis n'étoit guéres 
plus folide , ni guéres plus éclairée , que celle de ceux qui s'étoient croifés avec 
lui. Je ne m'atendois pas que le Pere Daniel , qui femble afFez juftifier cette 




qui nous a apris ces lentimens de à. Louis , li pleins 
dignes d'un grand Saint, & d'un grand Roi. Mais Mr. le Gendre nous ap- 
prend d'autres chofes de S. Louis, que ne nous dit pas le Pere Daniel, & qui 
gâteraient un peu le bel éloge qu'il a fait de ce Prince. Tel eft ce qu'on 
trouve dans Mr. le Gendre, que (g) S. Louis fe faifit des armes & de l'ar- 
gent qu'il avoit trouvés à Damiette , quoi-qu'on lui eût remontré qu'il ne lui 
en devoit revenir que le tiers , & que le refte apartenoit aux Croifés. Com- 
me ce trait d'Hiftoire nous fait voir que la piété de S. Louis n'étoit pas fort 
folide, & ne fupofoit pas toujours cette probité qui cft le véritable caractère de 
la vraie (âinteté ; de mqme par cette autre anecdote raportée auffi par M. le 
Gendre, & dont notre Auteur ne dit rien , il paroît que la piété de S. Louis 
n'éroit guéres éclairée , & qu'elle étoit melée de beaucoup de fuperftition. 
C'eft l'idée que nous donne ce que dit Mr. le Gendre , {h) que S. Louis de 

retour 



(r) Voyez Daniel, vol. i. p. 160.- 
(J) Voyez Ibid. vol. j. p. 91. 
e ) Ibid. p. 1 1 f. 

(f) Voyez Mr.le Gendre. Tom.3. P J34- 



(g) Ibid. p. }+7. 

(h) Vide ex Dachevii fpicilegio. Totn. 3. 
p.411. 411. apud le Gcodxc. p. 33 1 . 
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retour en France, à la perfuafion des Dominicains de Paris , avoit envie de fe 
faire Moine & Prcrre , pour porter entre Tes mains le Corps de J. C. , comme 
la Vierge dont il louoit le bonheur , l'avoit porte dans Tes flancs : ce qu'il au- 
ront exécuté , s'il n'avoit craint d'expofer ces Moines au refïènriment de Ton 
Fils Louis , qui avoit témoigné beaucoup d'indign3tion de ce deffein , lors 
qu'on lui demanda s'il aimoit mieux être Fils de Prcrre, que Fils de Roi. Mais 
fi le Pere Daniel a fupprimé ces circonfhnces qui nous auroient fi bien fait 
connoîrre le eenie de S. Louis , & quel étoit le caractère de fa piété , & de 
celle de Ton ficelé, il nous a fort bien dépeint ces idées de Chevalerie qui dans 
le ficelé fuivant, prirent la place des fureurs des Croi fades , & qui produifirent 
alors autanr d'actions nobles & héroïques, que les Croifadesen avoient produit 
de criminelles & de honreufes. Ce fut en effet pour fe conferver la réputation 
qu'il avoir, du plus franc & du plus loï.il Chevalier qu'il y eût alors au Mon- 
de , que Bertrand du Guefclin fit fous Charles V. tant de belles actions , qui 
rétablirent dans fon ancien luftre la Monarchie Françoife , qu'après les Croifa- 
des , les guerres avec les Anglois avoient fi fort ébranlée. On eft charmé lors 
qu'on voit dans le Pere Daniel, ce brave Homme, que, fans que fa vertu en 
fût plus fufpccte, (/') la Princcffe de Galles déclare fon Chevalier , &: paye au 
Prince fon Mari la rançon d'un homme qui ne demandoit fa liberté, que pour 
fe voir les armes à la main, contre ce Héros d: l'Anglttcrre, &dcfon fiècle. On 
peut voir encore combien ces idées de Chevalerie étoienr en ce tcms-là\ , des 
principes d'honneur & de courage, (kj dans la defeription de l'a<ftion de Co- 
cherel entre le Captai de Buch Commandant des Anglois , & Bertrand du 
Guefclin ; car il n'y avoit guercs plus de 1 500.' combattans de chaque côté: 
mais oii ctoit, comme on parloit alors ,1a fleur de la Chevalerie de Navarre, de 
France, deGafcogne, & d'Angleterre. Outre les couleurs qui relèvent cet 
endroit dans le Pere Daniel , il y a plaifir d'y entendre ces Chevaliers parler 
dans le Langage de ce tcms-là : lors que du Guefclin aïant pris le Captai pri- 
fonnicr, beau Sire, je me rens à* vous , puis qu'ainfi va , dit le Captai. Du 
Guefclin le reçut 6V en prit la foi , c'eft-i-dire qu'il n'etoir plus libre au Cap- 
ta! de fe fauver , fins perdre la réputation de loïal Chevalier. J'ai parlé dans 
l'article précèdent des deferiptions que fait le Pere Daniel de l'entrée de Char- 
les VII. dans Paris; & de l'entrevue de François I. & de Henri VOL entre 
Guincs & Ardres: mais outre ce que j'ai dit de la beauté de ces deferiptions, 
on p:ut encore remarquer la différence qu'il y avoit, pour la politeffe, entre ces 
deux Règnes, & la différente manière dont chacun de ces deux Princes fit pa- 
roitre fa magnificence dans ces deux grandes occafions. Enfin le Pere Daniel 
nous a fait connoître le génie des tems dont il parle , par le Langage même de 
ces term-lk, qui dans fa naïveté & dans fâ groffiereté reprefènte parfaitement le 
caractère de ceux qui le parloienr. C'eft ainfi que, fur ce que la Reine Mar- 
guerite, Femme de S. Louis pleuroit la mort de fa Belle-Mere Blanche de Ca- 

ftille, 

(1) Voyez Daniel, vol. 3. p. fÇ9> I (*) Voyez, lbid. p. joo— j-fij-. • 
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ftifle, (l) Joinville lui dit , „ Madame, il eft vrai qu'on ne doit mie croire 
Femme; car le dueïl que vous menez, eft pour la Femme que vous haiflez 
le plus en ce Monde. " A quoi la Reine repartit avec la même finecrité, 
Sire de Joinville, ce n'eft pas pour elle auili que je pleure : mais c'eft pour 
le grand mefaife en quoi le Roi eft , & auflî pour ma Fille Ifabelle qui ell 
, demeurée à la garde des hommes. " Tel eft encore le court Sermon que 
fàit du Guefclin dans le ftilede ce tems-là, pour porter les (m) Compagnies 
à fe croifer contre les Sarrazins, (») „ fi nous vaut mieux ainfi faire , & 
j, pour nos ames fauver, que de nous damner & donner au Deable," car trop 
avons fait de pèches & de maux , comme chacun peut favoir endroit foi , ôc 
tous nous conviendra finir. 

Voilà ce que j'avois à dire fur la première idée , fous laquelle on peut confi- 
derer l'Hiftoire du Pere Daniel , fur la manière dont il a fçu nous inftruire de 
tout ce qui eft arrivé dans la Nation dont il écrit l'Hiftoire. le crois avoir 
prouvé qu'il a parfaitement rempli tous les devoirs d'un bon Hiîtorien, foit à 
l'égard de iéxaétitude avec laquelle il a traité fa matière , foit à l'égard de la 
forme qu'il a l^u lui donner , & il n'eft prefque pas néceffairc que je m'arrête 
à prouver , qu'à tous ces égards, Mezeray ne peut même lui être comparé. Me- 
zeray fe fait lire avec plaifir , mais ce n'eft pas tant par la beauté de fa narra- 
tion , que par la beauté & la grandeur de fes fentimens , par ces idées de liberté 
& du bien public, qui comme je vais le faire voir , font répandues par-tout 
dans fon Hiftoire. (o) Perrault s'eft fait moquer de tout le monde, pour avoir 
fait dire à fon Chevalier , „ que Mezeray fur-tout dans fon abbregé , narre 
„ mieux que Thucydide. " Il eft certain que les mêmes évenemens ne frap- 
pent pas tant dans Mezeray, que dans le Pere Daniel ; & en particulier , ce* 
horribles desordres qu'on vit en France, pendant la prifon du Roi [ean , qui 
font dépeints dans le Pere Daniel avec des couleurs fi vives , ne font pas la 
même impreffion dans Mezeray. Pour ce qui regarde l'origine & le progrès 
des ufages & des coutumes qui ont lieu en France , on prétend que Mezeray 
n'eft pas exact , & qu'il s'eft fouvent trompé groflîerement , & pour ce qui 
regarde le Droit des trois Races qui ont régné en France, auflî bien que le Pere 
Daniel , il le fonde principalement fur le confentement des François. Mezeray 
fait peu de réflexions , mais fi elles ne font pas aufli fines que celles du Pere 
Daniel, elles font affez juftes, & ne font pas détachées du corps de la narration. 
Telle eft la réflexion que fait (p ) Mezeray, fur l'aventure du Prince de Con- 
dé,avec Mad. llc - de Limeuil , „ qui s'en trouva incommodée neuf mois , & 
„ fut quelque tems l'entretien de la Cour , à qui , dit l'Hiftorien , de fcmbla- 
„ bles accidens donnent plutôt du divertifTcmcnt, que du fcandale. " Il n'y a 

pas 
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(m) Les Compagnies ctoient des Brigands 
qui pilloient route la France i Se enfuitc ce 
furent des Soldats débandés qui lè joignirent , 
ibus des Chtts dsns les Règnes de Jean ce 
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pas dans les caractères de Mezeray ces traits fi marqués & fi particuliers qu'on 
trouve dans les caractères du Pere Daniel ; mais comme Mezeray a un grand 
amour pour le bien public, il fe furpafle d'ordinaire lui-même, lors qu'il don- 
ne le caractère d'un bon Roi, & d'un bon Miniftre. Quoique le caractère de 
S. Louis foit d'une grande beauté dans le Perc Daniel , il n'eft , guéres 
moins beau dans Mezeray. Ce caractère eft trop long pour être copie , ainfi 
je ne rapporterai que ce qu'il marque du Cardinal d'Amboifè , (r) à qui le 
Pere Daniel dit , qu'on ne pouvoit rien reprocher , que l'ambition demefurée 
qu'il avoit d'être Pape, &que Mezeray appelle (s) „ lefage Pilote de la Fran- 
„ ce, Miniftre fans avarice & fans orgueil , Cardinal avec un feul Bénéfice, 
„ qui n'aïant point eu en vue d'autre richeffeque celle du public, s'eft amafle 
„ un trefor de bénédictions dans la Poftérité. „ (t) Je ne m'arrêterai pas à con- 
cilier cet éloge, avec ce que Mr. le Gendre (v) dit des richefles immenfes du 
Cardinal d'Amboifè, Se je pafle enfin au ftile que tout le monde a critiqué ju- 
ftement dans Mezeray. Le ftile de Mezeray eft fans doute fort & énergique , 
mais il n'eft, ni pur, ni élégant, il paroît même que Mezeray n'a pas eu d'idée 
de la nobleflè & de la dignité qui conviennent à l'Hiftoire. Autrement, comme 
dit fort bien le Pere Daniel (x) „ il auroit retranché de fon Hiftoire, bien des 
„ quolibets, des proverbes , de mauvaifes plaifantcries , quantité d'expreflïons 
„ baffes & du ftile familier ". Sur-tout l'art des Tranfitions a manqué à Me- 
zeray, comme il paroît par les exemples qu'en rapporte le Pere Daniel. „ (fi A- 
» vant que de pafler à. la féconde Race , voïons un peu quel fut l'état de la 
>, France , fous les Mérovingiens , &c. Vous avez lu naguéres comme le Neu- 
,, ftrien & le Germanique fe faifoient la guerre &c. " Sur ces exemples qu'il a 
tirés de la grande Hiftoire de Mezeray , le Pere Daniel a raifon de dire , que 
ces efpèces de colloques de l'Hiftorien avec le Lecteur, ne conviennent point à la 
majefté de l'Hiftoire. 

Je m'arrête ici , & ce fera dans la DifTertation fuivante que je confidererai 
nos deux Hiftoriens, fur la féconde idée dont j'ai parlé , & par raport à ce que 
j'ai dit dans ma première Diflertation , fur l'utilité de l'Hiftoire. J'efpere faire 
voir dans ce qui fuivra, que Mezeray eft plus amateur du bien puolic & de la 
liberté, & que dans toute fon Hiftoire , mais fur-tout lors qu'il s'agit de la Re- 
ligion , il eft plus fincère & moins partial que le Pere Daniel Ce que Photius 
(V) dit d'Appien Hiftorien , qui par fa manière d'écrire tient aftez du caractère 
de Mezeray , fe peut fort bien appliquer à ce dernier. „ Il n'a rien de fuper- 
„ flu dansYon ftile , qui eft fort fimple , & presque bas , mais à l'égard de 
„ fon Hiftoire même, il eft autant qu'il eft poflïble , amateur de la vérité. 

fince par la Juftice , & les intérêts du Roi 
par le bien public. 
(v) Voyez le Gendre, vol. 4. p. 107. 108. 
(x) Voyez Daniel Prérace générale p. fi. 
(y) Voyez Daniel ibid. p. 74. 
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[T la curiofîté 8c le defir qu'ont les Hommes de fçavoir ce 
qui s'eft paffé avant leurs tems, étoient l'unique motif qui 
nous doit porter à lire l'Hiftoirej 8c fi c'étoit la principale 
utilité que nous en devons tirer: il feroit certain que, dans 
cette fuppofition , l'Hiftoire du Pere Daniel eft dans Ton 
genre un Ouvrage achevé ; & que , comme il a porté l'art 
décrire l'Hiftoire au plus haut point de perfection, ilaaufli 
rempli le but & h fin que doit fe propofer tout homme qui écrit 
i'Hiftoire. Nous avons vu qu'il détaille très-nettement , & avec une jufte 
étendue tous les évenemens qu'il raconte ; qu'il eft exact dans les faits, &que 
fi fa narration eft très-ci rconftantiée , il eft auflt très-judicieux dans le choix 
des, circonftances qu'il raporte , qui ne font jamais inutiles ni frivoles, & qui 
tendent toutes au but qu'il fe propofe, de faire connoître le actions & les per- 
fonnes dont il parle. De plus le Pere Daniel ne s'eft pas contenté de nous re- 
porter flmplemcnt les évenemens qui entroient dans (on fujet , & fur quoi roule 
fon Hiftoire; il nous a aufli parfaitement bien démêlé les caufes de ces évene- 
mens , aufli bien que les motifs qui ont fait agir ceux qui y ont eu le plus de 
part , & qui ont été les principaux Acteurs dans ces grandes Scènes , que fon 
Hiftoire eft deftinée à nous mettre fous les yeux. Le Pere Daniel ne perd 
point aufli d'occafîon de nous faire connoître en général le génie de la Nation 
dont il eft l'Hiftorien ; il ne manque jamais de remarquer, lors qu'il le faut, 
l'origine & le progrès des divers ufages & des diverfes coutumes qui fe font 
introduites en France ; avec les divers changemens qui font arrivés dans les 
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Emplois militaires ou civils , 8c en gênerai dans l'exercice 8c même dans la for- 
me du Gouvernement ; & il nous a encore fort bien fait connoître les diverfes 
Maifons qui ont règne en France, & les Droits que chacune des trois Races a- 
voit à la Couronne; Droits qu'il nous fait voir être principalement fondes fur 
le confentement des Peuples. Comme le Pere Daniel eft fort fobre dans l'u- 
fage qu'il fait de* réflexions & de ces moralités fententieufes , qui a été l'écuci! 
même des meilleurs Hifloricns ; auffi fes reflexions font comme incorporées 
dans fa narration, & en font une partie: outre qu'elles ne font pas moins judi- 
cieufes & moins vraies , qu'elles font vivement exprimées , & d'une manière 
également courte 8c animée. Le Pere Daniel excelle auffi dans les caractères, 
8c fur-tout dans ces caractères originaux & uniques en leur efpèce , des per- 
fonnes qui ont paru avec éclat, dans toutes les grandes révolutions dont il par- 
le. Entin le Pere Daniel a parfaitement rencontré le véritable ftile Hiftorique, 
& il en a raflTembîé toutes les qualités dans fa manière d'écrire ; comme je l'ai 
fait voir, par un dérail qu'il fëroit inutile de répeter ici. 

Mais il faut quelque chofe de plus à un Hiftorien , qui doit écrire en vue 
d'être utile à tous les hommes de tous les Etats & de toutes les conditions ; 
non feulement il doit fe fou venir que, par les exemples de Vice & de Vertu qu'il 
leur met devant les yeux, il doit inftruire tous les hommes , dans tous les flè- 
cles, des récompenfes ou des châtimens que dès cette vie , la Providence a at- 
tachés à la pratique, ou à la violation des plus grands devoirs de la Morale; il 
faut encore qu'un Hiftorien ne change jamais les noms du Vice 8c delà Vertu; 
8c qu'il ait dans l'efprit, & fur-tout dans le cœur, des idées juftes &desfenti- 
mens droits de probité 8c d'honneur, des vertus domeftiques & civiles, 8c en 
général de tous les devoirs de l'homme , indépendamment des relations & des 
qualités de Citoyen , & de Magiftrat. De plus, comme l'Hiftoire doit être à 
tous les Peuples, & à tous les Etats, aux Sujets aufli bien qu'aux Souverains^ 
une leçon continuelle de Politique , ou plutôt de liberté 8c de bien public ; ; 
comme elle doit également apprendre aux Souverains & aux Sujets , que les 
Loix de Dieu 8c celles de l'Etat, doivent être aux uns 8c aux autres, la règle 
8c les bornes de leur autorité 8c de leur obéïifance , une bonne Hiftoirc doit 
faire connoirre &: fentir aux hommes le bonheur qu'il y a de vivre fous une 
Monarchie limitée, fous un Gouvernement où le Prince a tout le Pouvoir 
nécclfiire, pour rendre fes Sujets parfaitement heureux; mais qui n'a celui 
de leur faire du mal 8c de leur nuire , qu'à proportion qu'il a pu réuffir 
à corrompre ceux qui ont le plus grand intérêt à s'oppofer aux accroiffe- 
mens les plus imperceptibles du Pouvoir abfolu. Un bon Hiftorien fui- 
vra là-deiTus les idées des Anciens , qui tous , excepté le feu! Dion Caf- 
lîus , fe font déclarés pour la liberté , 8c contre la Tyrannie , lors même 
qu'ils écrivoient fous des Tyrans , qui leur tenoient, pour ainfi dire, le 
poignard a la gorge. Enfin un Hiftorien Chrétien doit fe fouvenir qu'il 
parle à des Chrétiens , qui , quoique malheureufement divifés en plufieurs 
Sectes , ne laiftent pas de s'accorder prefque tous fur ces certains devoirs, 
qui font également regardés comme indilpenfablcs dans toutes les Sociétés 
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Chrétiennes. En parlant de ceux que l'efprit de parti lui foit regarder comme 
fes adverfaires » il doit fe fbuvenir que la calomnie eft un cr.mc que dans toute 
l'enceinte du Chriftianifme, on fait également profelîion de détefter ; & que 
tout le monde, du moins dans la fpéculation , convient qu'il n'eft pas permis 
d'employer, même contre les ennemis les plus déclares de Dieu &des Hommes. 
Ceux qui nous décrivent en des termes fi tragiques , les perfecutions que les 
Empereurs Arriens ou Iconoclaftes ont faites aux Catholiques ; ceux qui fe re 
crient fi fort fur des Loix,à l'ombre defquclles les Protefhns des autres Païs, 
fe croiroient fort heureux de pouvoir vivre , telles que font les Loix qu'il y a 
dans ce Païs contre les Catholiques Romains , qui d'ailleurs font fi mal & fi 
rarement exécutées; ceux-là , dis-je, devraient détefter également les perfecu- 
tions pour caufe de Religion , dans quelque Parti & dans quelque Commu- 
nion que ce foit. Un Hiftorien qui aurait , je ne dis pas du Chriftianifme; 
mais feulement un peu d'équité naturelle , n'aprouveroit jamais qu'on brûlât 
des gens à petit feu, feulement parce qu'ils font d'une Religion différente; & 
il ne juftificroit pas des maffacres & des meurtres, dont le feul récit fait hor- 
reur , par des accufations chymeriques , ou plutôt par des foupçons de révolte 
& de fedition, qui n'ont jamais été avérés. 

C'eft fur cette dernière idée de la véritable utilité de l'Hiftoire, que j'entre- 
prens de faire la Comparaifon de nos deux Hiftoriens, Mezeray , & le Pcrc 
Daniel. Je ferai voir en premier lieu, laquelle de ces deux Hiftoires de France 
nous donne de meilleures leçons de Morale , & eft plus capable de nous dé- 
tourner du Vice , & de nous porter à la Vertu. En (econd lieu j'examinerai 
laquelle de ces deux Hiftoires nous donne de plus faines idées de Politique, & 
du bien public ; lequel de ces deux Hiftoriens a eu plus en vue de rendre les 
Peuples heureux, ou tâché le plus d'élever l'Autorité des Rois aux dépens du 
bonheur des Peuples. Enfin je ferai voir lequel de nos deux Hiftoriens eft 
plus ou moins exemt de partialité, lors qu'il s'agit de parler des a&ions & des 
fentimens de ceux d'une Religion différente , lequel de ces deux Hiftoriens 
diflimule plus les fautes de ceux de Ton Parti , & rend plus de juftice au méri- 
te & aux vertus de ceux du Parti contraire. En un mot dans cette Diiferta- 
tion , j'ai delfcin d'examiner la Morale , la Politique , & la Religion de nos 
deux Hiftoriens; & ce font-là les trois chefs qui feront les trois parties de 
ce Difcours. 

I. Pour commencer par la première idée, fous laquelle j'ai dcfTein de confi- Çompami- 
derer nos deux Hiftoriens ; c*eft-a-dire par raport à la Morale , il fut avant j° n dcs 
toutes chofes, expliquer en peu de mots, ce que j'entends parla Morale dcl'Hi- r£ttwr°" 
ftoire, ou plutôt par la Morale d'un Hiftoricn. La Morale de l'Hiftoire, ou «port à la 
qui doit toujours régner dans une Hifloire , ce font des idées de juftice, d'é- lVlora:c - 
qui té, de probité , d'honneur , & de Religion fondées fur les plus pures lu- 
mières de la Raifbn, & fur les fentimens de la Confcience les plus droits, donc 
un bon Hiftoricn ne doit jamais s'écarter , & qu'il doit toujours avoir devant 
les yeux, dans le détail qu'il fait des actions qui font le fujet de fon Ouvrage. 
Un bon Hiftorien confïdereia que les idées du jufte & de l'injufte font im- 
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muables 8c éternelles ; qu'elles font toujours les mêmes dans tous les tems Se 
dans tous les lieux , 8c qu'à cet égard , il ne doit faire aucune diftin&ion de 
Nation, de Parti , ni de Religion. Il fe fouviendra que l'objet de la Juftice 
eft univerfel, s'il m'eft permis de parler ainfi ; que tous les hommes fe la doi- 
vent les uns aux autres, entant qu'hommes, entant qu'ils font tous fujetsà cet- 
te Loi naturelle qui eft antérieure à toutes les Loix humaines , & qui fait que 
les hommes ne font pas unis entr'eux, Amplement par la relation de Concitoyen» 
qu'ils ont enfemble, 8c parce qu'ils vivent fous le même Gouvernement; mais 
qu'antécedemment h tout cela , 8c par des liens plus forts que tous ceux-là , 
les hommes font unis par l'humanité meme, qui impofe à tous les hommes des 
obligations fupérieures à toutes celles qu'ils contractent, par les di ver fes relations 
que la fociété forme entre eux. Les Païens nous ont parlé de cette Loi natu- 
relle , 8c qui eft antécédente 8c fupérieure à toutes les Loix humaines , & à 
tous les établiffemens politiques. C'eft ce qui paroît par ce pafTage de Ciceron , 
au premier Livre des Loix , où il ne s'agit pas des focicrés particulières qu'on 
appelle Nations, mai* de cette fociété qu'entant qu'hommes, nous avons avec 
les autres hommes. Là Ciceron nous dit , (a) que de toutes les chofes dont 
les fçavans difputent , ou plutôt de toutes les feiences qu'ils traitent » il n'y 
en a point de plus excellente, que celle de fçavoir que nous fommes tous nés 
pour pratiquer la Juftice; que ce droit, ou cette loi qui nous oblige de prati- 
quer la Juftice, a fon fondement dans la nature même des chofes , 8c non pas 
dans l'opinion des hommes. C'eft ce qui eft clair par les liaifons qu'ont les 
hommes enfemble, 8c par le penchant qu'ils ont à vivre en fociété , 8c c'eft 
même (l>) fur ce bcfbin que nous avons du fecours les uns des autres , fur ce 
commerce que par néceflïté,aufTi bien que par inclination , nous fommes obliges 
d'avoir les uns avec les autres , que Ciceron fonde cette obligation naturelle , 
qu'il dit que nous avons à la Juftice. C'eft à ces idées naturelles de Juftice 
que Socrate dans Platon, (c) veut que les Philofophes ayent égard, lors qu'ils 
preferivent des formes particulières de Gouvernement : il veut que ces Philo- 
fophes Légiflateurs ayent tou jours égard à ce qui eft naturellement jufte, qu'ils 
ayent égard à ce que demande la qualité d'homme, & qu'ils règlent leurs idées 
là-dciïus , fur cette reflemblance qu'Homère veut que les hommes ayent avec 
Dieu. C'eft à la vérité dans la Philofbphie qu'on puifè les idées de ce qui eft 
naturellement jufte; auflî un bon Hiftorien doit-il être Philofophe , au moins 
pour ce qui regarde h Morale , * & s'il fuit ce que la Rai fon nous enfeignclà- 

deflus, 

(») Otrmium, qu* in homimm doilorum d'if- \n*'urï effe ftilot. Ibidem num. 33. 
putationt vtrfir.tur , nihil t(l proftch prtjlabi- | (c) Azthtxut* «rpèj ri t» foru Jùtmuf 
Um , quant plané mttlhgi nos ad juftitiam tjft «*A«» tÇj-i^f» — trvfA.uA~/tvnn ri >Ç Ktptm»- 
natos , ncqut optmone , fed naturà conftitmtum t*<, 7 UwUkffàJtrm t r« à»}fMtKê* , 
ejje jus. ld jatn pet r bit , ji homnum inttr ip- h u m* nm/Êauji/tM e. , î x*i 'Ou,*f@~ ixMXtvit 

ci t»T< dttfttxu^ ;> > ,v»-iuroi , bnufit fi **» 
&m«mAw. Phto de Rep. Lib.6". p./o. vol. 
z. Ed. Cantab. 8. 



Jos [ocitiattm , cmjutulionemqut perfptxtris. Ci- 
ccr. de iegibus iib. I. num. ia. 

(b) Statut ht igitur ad part ici pandum alium 
ai aie , temmttnutndMmawt inttr et/mes jujles 



Digitized by Google 



SUR L'HISTOIRE. 9S 

defîus, il ira même plus loin , que les Philofophes Grecs & Romains n'ont été, 
du moins pour ce qui regarde la pratique. A l'égard des devoirs généraux de 
juftice,que les hommes fe doivent les uns aux autres, un bon Hiftorien ne fera 
aucune diftin&ion d'amis & d'ennemis, de Grecs & de Barbares, comme fai- 
foient les anciens Grecs & Romains j il fera bien éloigné du fentiment du 
même Platon, qui femble dire, qu'à la guerre, les Grecs ne dévoient avoir d'hu- 
manité, que pour les Grecs, & qu'il leur ctoit permis de traiter les Barbares, 
comme il leur piaifoit , fous prétexte que les Grecs font du même fang que les 
autres Grecs ; (d) au lieu que les Barbares font étrangers aux Grecs, & les 
Grecs aux Barbares : ce qu'il fonde fur cet étrange principe , que les Grecs & 
les Barbares font naturellement ennemis. CO II ne veut pas que les Grecs faf- 
fent les autres Grecs efclaves; qu'ils pillent les Camps les uns des autres, qu'ils 
s'arrêtent à dépouiller les morts ; ni encore moins qu'ils infultent les corps 
morts de leurs ennemis : mais il ne leur fait pas les mêmes défenfes à l'égard 
des Barbares , & il lailTe les Grecs en pleine liberté de traiter ceux-ci auffi 
cruellement qu'ils le jugeront à propos. C'eft malheureufement fuivant ces 
dernières idées de Platon, que la plupart des Hiftoriens Grecs & Latins forment 
leurs idées du jufte & de l'injufte. Comme tout ce qui n'étoit point Grec , ou 
Romain, étoit Barbare à l'égard des Grecs ic des Romains ; aullî à l'égard des 
autres Nations, les Grecs & les Romains croyoient fe pouvoir difpenfer des 
Loix les plus facrées de la Juftice , & même de l'Humanité. Naturellement 
tout le monde aurait du juger d'Alexandre, comme ont fait Senèque & Lucain. 
Rien n'eft plus beau que le partage de Senèque, dont Mr. le Clerc a cité une 
partie fur ce même fujet , & où Senèque parle du plaifir que la réponfe des 
Corinthiens fit à Alexandre , lors que, pour faire valoir le droit de Bourgeoifie 
qu'ils lui accordèrent, ils lui dirent qu'ils ne l'avoient accorde qu'à lui , & à 
Hercule. ,, (f) En quoi , s'écrie Senèque , relTembloit-il à Hercule, ce 
„ jeune furieux, à qui une heureufe témérité tenoit lieu de valeur? Brigand 
„ dès fon enfance , il defoloit les Nations ; il faifoit également périr amis & 
„ ennemis, & regardoit comme un fouverain bien, d'être la terreur de tous les 
hommes. " Tel eft encore ce bel êndroit de Lucain , (g) dont la Morale 
& la Politique valent beaucoup mieux que fa Poèfie , qui eft pourtant 
belle dans ces beaux vers fur Alexandre , & qui ne font pas mal tournés 
dans Brebeuf. 

Mon 

• 

(J) — Qr.ui «yt> t« /m^E^uu» yii©- *ori I Hercules nihil fibi vicit—Mt h'tc 0 putriti* U- 
êûtm ti m&p j&ai k*i (vyyiw , t* ft ^mfi *. tro, gentmmque v*fl*tor , tum hoftium pemi- 
fix» iiriïttlt a#.îrpier — '■ 'EXuj>«{ pi* *p* 3up~ cies , qttjm amicorum , qui fummum bonum du- 
£*p«H, ïul\ Pof&tpnn itfu?r» s-**ipi« **» ceret, terrori ejfe cuniiis mortalibus. Scncc. de 
topm*; <puv» tSm, Plato ib. vol. 1. Lib. j. Bcncf. L ib. 1 . cap. 15. 

p. 378. 1 (g) Namjîéi libertés unquam firtdieret orbetn, 



(e) Idem. Ibid. Ed. p. 380 
(/) S™*" m,m M finùt* habebat vejanus 
Mdolefcens, <ui fro virtute erat felix temenut* 



LuJibrio fervatui trot , non utile manda 
EJttus exemplum , terrât tôt pojfe fub uno 
E/fe vire. Lucan. Lib. 10. 

(6) Voycx 
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Aîaii fi la liberté rttuùt dans les efprits , 

Ce Dieu dts Natious deviendra leur mépris. 

Il fut a CVnivers un exemple f unifie y 

One U foi def avoué y cr que l'honneur dételé: 

Renier tous les Al^rtels fins la loi d'un AIortel f 

Ejl digne du tonnerre > G~ "on pus (ttot autel. 

% m 

Cependant malgré ce brigandage d'Alexand:e , malgré les débauches 8c les 
cruautés, dont il ternit même la gloire de fes conquêtes , Alexandre a toujours 
.pa [Te pour le premier des Héros , même parmi les Chrétiens , aufli bien que 
parmi les Paît ns, ,» (h) il fiut encore, dit fort bien feu Mr. de Mcaux, 
n qu'il fe trouve dans tous nos Panégyriques ; & il femble, par une efpèce de 

fatalité glorieufe à ce Conquérant , qu'aucun Prince ne puifTe recevoir 
„ de louanges , qu'il ne les partage. " C'eft: cette admiration d'Alexandre 
que (i) Mr. le Clerc a fort bien critiquée dans Quinte-Curce , qui fem- 
ble être lui-meme charmé le premier de l'Ambition de ce Conquérant , 
qui lui faifoit courir le Monde, pour fubjuguer ceux qui ne lui dévoient 
rien, tk qui ne l'avoient jamais qffenfé. Rien n'eft plus fanfaron, que le 
difeours qu'il fait faire à Alexandre, où il appelle fes Soldats (l^) les Li- 
bérateurs de l'Univers, & où il les félicite d'avoir franchi les bornes d'Hercule 
& de Bacchus , pour venir mettre fous le joug, non feulement les Pertes, 
mais auflî toutes les autres Nations. C'eft ainfi qu'Alexandre fit la guerre à 
un Roi des Indes nommé Mufican, qui ne s'étoit pas venu rendre à lui, com- 
me les autres Indiens; ôc avant que de lui pardonner, il voulut que ce (/) Mu- 
fican avouât qu'il avoit commis une injuftice , en ne venant pas d'abord fe 
foumettre à Alexandre ; Hiftoirc qu'Arrien raporte, fâns trouver le moins du 
monde (m) à redire à une conduite fi injufte. C'eft ainfi que les Romains 
croyoient pouvoir porter le fer & le feu chez tous ceux qui ofFenfoient, ce 
qu'ils apelloient la Majefté du Peuple Romain , c'eft-à-dire , qui faifôient la 
moindre injure à eux & à leurs Allies, ou même feulement qui ne fàifoicnt au- 
tre chofe,que défendre leur liberté attaquée par les Romains. 

Des biens des Nations raviffeurs altérés 
Le bruit de nos trefors les a tous atirés; 
Ils y courent en foulé , ejr jaloux tun de foutre , 
Dejatent leur pais, pour inonder le notre. 
~ ■ C'eft 

* 

(h) Voyez Mr. de Mcaux Recue'd d'Oraif. fu. swrosjugum. Quint. Cuit. Lib. î.c lo.num.f. 
dans l'Oiai. fu. du Prince de Condé p. y 30. 

(i) Voyez Mr. k Clerc Art. Crit. voi. i. 
Scfh 3. cap. 9. num. y. p. 698. 

(k) lllot terrarum or bis libérât arts , tmenfof- 
que cl'im Hrreufti & Liberi tatrii terminés % non 

Ftrjû modo , fed ttium omnibus gemtbus impoj- Voy«.z Racine Mithrid. A fie 3. Scène 1 

M 



(/) OiWi.yi» mJï 

«-«»£ f>i t*« |)«Au igêi'n J$ AXi^lftv. Arrian. 
I.ib. 6. p. 407. 408. Ed. Araftri. 8. Voyez 
Mr. le Clerc Art. Crit. Part. I. Sc£k. 1. 06. 
num. 4. p. i8f. 
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C'eft: ce que Racine fait' dire à Mithridate ; & c'eft ce que dans Céfar, 
Critognatus Seigneur Auvergnat dit , pour exciter les Gaulois à une révolte 
générale contre les Romains. „ (») Que demandent autre chofe les Romains 
„ que de s'emparer des Villes & des Païs des Peuples les plus puiflans & les 
„ plusvaillans ? Que veulent-ils, que nous opprimer d'une fervitude éter- 
„ nelle? Ils ne font point la guerre à autre deflfein , & fi vous ignorez ce qui 
s'eft pafTé dans les régions plus éloignées, jettez les yeux fur la Gaule Nar- 
„ bonnoife , qui languit depuis tant de tems , aflervie aux haches & aux faif- 
„ ceaux, & privée de fesLoix & de fes Coutumes. " Sans m 'arrêter ici a ju- 
ftificr, parles Hiftoires des Romains, ces reproches que leur faifoient leurs enne- 
mis , j'ajouterai que rien n'eft plus barbare, que la manière dont ils traittoient 
leurs prifonniers de guerre , dont ils faifoient des (o) Gladiateurs , qu'ils 
égorgeoient de fang froid , ou qu'ils laiflbient mourir de faim dans leurs pri- 
ions » après les avoir menés en triomphe. C'eft ce qui arriva à Jugurtha, 8c 
à Perfée de Macédoine, qui étoient des fcélérats à la vérité , mais qui étoient 
des Souverains , que le Droit des gens ne permettoit pas de traitter d'une 
manière fi cruelle. 

Il feroit à fouhaiter qu'on ne pût reprocher qu'aux Païens, de pareilles par- 
tialités en matière de Morale, & que les Chrétiens, dans chaque Communion, 
ne regardaient pas, non feulement les Païens, mais même les Chrétiens d'un 
Parri différent, ou d'une Nation différente, comme ne devant pas être les ob- 
jets, non feulement de cette charité, mais même de cette juftice, que l'Evan- 
gile nous enfeigne d'une manière fi claire être due à tous les hommes, fans ex- 
ception de perfonnes , de Nation & de Religion. Il n'eft que trop vrai , par 
exemple, que non feulement les Efpagnols , mais en général tous les Européens 
qui fes ont établis en Amérique , ne regardent pas les natifs de ce nouveau 
Monde, comme des hommes qui ayentun droit naturel à leurs biens , à leur 
liberté & à leur vie, qu'ils ne puiffent perdre, que lors qu'ils violent les Loix 
de l'Etat, & cela par les ordres de leur légitime Souverain. En effet eft-ce 
en obfervant envers les Indiens ces règles immuables de juftice & d'équité, 
que nos Chrétiens d'Europe ont formé, & qu'ils eonfervent ces établiflemens 
qu'ils ont en Amérique? Pour ne parler que des Efpagnols, (p) Mr. du Pin 
parle d'un Docteur de cette Nation nommé Sepulveda qui, au XVI. fiècle, écri- 
vit en Latin un Livre tics-élégant en forme de Dialogue, dans lequel il entre- 
prenoit de prouver , que les guerres des Efpagnols dans les Indes étoient très- 
juftes, & qu'ils étoient fondés en droit, pour fubjuguer les Peuples de ce nou- 
veau 



(m) Romani quid petunt nliud , aut quid vo- 
lant, nij invidià aJJucii , quos famâ nobiles, 
potn.te r que bello cognwtrunt , liorum m agris 
chitattbufque confidert , atque his tttrnam m- 
■ jungtre fervituttm ? Neque mim unquam alià 
cond'itione btlU gejferunt. jdued fi ta qutinlon- 
ginquu natimibui geruntur , ignorati$ , rtfpicttt fi- 
nit imam G ni liant , qui in provincutm rtdxlia , 



jure ey> legibits commutai is , ftcuribus fubjèfki , 
perpetuÀ premitur ftrvitute. Cxfàr de ^cllo 
Gallico Lib.7. p. 35-7. Je me fers en partie 
de la Traduction de Mr. d'AMancourt. 
(0) Voyez Mr. le C'erc Art. Crit. vol. 1. 



cap. 6. num.f. 6. 7. pag.î8y — *Pp 

I» Voyez Mr. du Pin Bibliot. Eccl. 
Tom. 16. p. 64. 

N (q) Voyez 
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veau Monde , que les Indiens étoicnt obligés de fe foumettreaux Efpagnols; 
pour être gouvernés par eux ; parce qu'ils font moins fages & moins prudens , 
& que s'ils ne vouloient pas fc foumettre à leur domination, on pouvoit les y 
contraindre par la force des armes. Il eft vrai que le Confeil Royal d'Efpagne 
fbus Charles-Quint , fit défenfe d'imprimer ce Livre , & qu'il fut condamné 
par les Univerfités d'Alcala & de Salamanque : ce qui n'empêcha pas qu'il 
ne fût enfuite imprimé à Rome. Barthélémy de las Cafas y fit à la vérité une 
réponfe fort folide , où il prouve que les (tf) Princes Idolâtres ne doivent 
point être dépouillés de leurs Etats, pour crime d'Idolâtrie, & où il crie beau- 
coup contre le partage que les Efpagnols font entre eux des Indiens , comme 
fi c'étoient des Bêtes ; mais le Confeil d'Efpagne n'ayant pas voulu décider 
entre ces deux Docteurs, les affaires des Indes n'en allèrent pas mieux : ce qui 
fit enfin quitter à Don Barthélémy fon Evêché de Chiapa dans les Indes , & 
a donné lieu à la célèbre Relation qu'il a faite, des cruautés des Efpagnols dans 
le nouveau Monde. Il eft vrai que l'Auteur de la Conquête du Mexique a 
prétendu réfuter ce Livre en difant,fans le prouver, (r) que Barthélémy folli- 
citant alors le foulagemcnt des Indiens , exagérait beaucoup ce qu'ils fbu£- 
froient , aïant , dit l'Auteur , moins égard à la vérité , qu'à faire que fes 
plaintes parufTent bien fondées ; mais il ne penfe pas que fon Héros eft preci- 
fe'ment dans le cas blâmé par l^vêque de Chiapa. Comme nous avons déjà 
dit que rien n'eft plus furprenant , que de voir qu'avec ce nombre prodigieux de 
Troupes, que lui donne de Solis , (s) Montezume fe lahTe prendre par Cor- 
tez en fa Ville Capitale, (âns faire aucune refiftance, rien aufli n'étoit plus in- 
jufte Çt) que cette prilon de ce malheureux Roi , qui étoit certainement con- 
traire au droit des Gens , fi le droit des Gens avoit été fait pour les Indiens, 
chez qui Cortez prétendoit être Ambafiadeur du Roi d'Efpagne. C'eft en- 
core une brutalité inexcufable de Cortez, lors qu'il fit mettre les fers aux mains 
à Montezume , fans que ce Prince eût commis de nouvelles fautes , & après 
qu'il eut abandonné à Cortez, & livré au fupplice un de fes Généraux, qui 
avoit ataqué les Efpagnols dans Zampoala. 

Il eft fâcheux de trouver de femblables exemples d'une partialité fi contraire 
à la bonne Morale, dans un Hiftoriendu premier ordre, comme le Pere Daniel, 
& qui de plus eft éclairé des lumières de l'Evangile. Il eft fâcheux que l'efprit 
de Parti, & qu'il prétend être un zèle de Religion, lui fa(Te excufer,oumême 
juftifier des actions également contraires à la Juftice , & même à l'Humanité, 
lors-que, dans d'autres occafions où ces préjugés n'ont pas lieu, il en condanne 
d'autres de la même nature. Il eft étrange qu'un Hiftorien auffi judicieux ait 

pu 



(<j) Voyez du Pin ibid. p.66\ 69. 

(r) Cayas palabras copian (los Efcritorcs 
forafteros) y tradueen danJonoscon cl argu- 
mento île Autor nueftro , y teftigo calilîcado. 
Solicitava entonecs clic Prclado cl alivio dc- 
lot lAdios , y cncarecicndo io que padecian, 



cuido menoj de la verdad , que de b ponde» 
racton. Don Anton, de Solis. Conq. de! Mcx. 
Lib.4. cap. ix. p. 303. 

(i) Voyez Don Alton. Ibid. Ub.3. chap. 
19. p.131. 

(0 Voyca Ibid. cap. 10. p. 133. 

(v) Voyez 
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pu ériger en Héros, & Héros Chrétiens, des gens qui, fans aucune forme de 
Juftice , & fans même garder les aparences s'emparoient des Etats de leurs 
Voifins, y mettoienttoutàfeu&â fang , & faifoientmain baffe fur toute forte de 
perfonnes, fans diftinction d'âge ni de fexe. Il eft encore plus étrange de voir 
que le Pere Daniel loue de pareilles adions , lors même que le prétexte d'hé- 
refie vient à manquer, & que ceux qu'on traittede cette manière, ont renon- 
cé à leurs erreurs prétendues, quoique ce fût d'abord l'unique fujet de la guer- 
re, qu'on leur avoit fi injuftement déclarée. 

Je n'examinerai pas ici, fi les Albigeois étoient (v) des Manichéens ou très, 
comme le dit notre Auteur. Je ne juftifierai pas auflï Raymond Comte de 
Touloufe , dont Mezeray dit beaucoup moins de mal, que le Pere Daniel qui 
en fait un portrait bien chargé , lors qu'il nous dit, (x) „ que ce Comte 
„ étoit un homme brutal, adonné prefque dès l'enfance aux plus exceflives dé- 
m bauches, jufques à abufer de fa propre fœur , cherchant quelquefois moins 
,, le plaifir, que le crime, même dans fes plus fcandaleux excès. Mais fup- 
„ pofant les Albigeois Hérétiaues , & le Comte de Touloufe un homme fans 
Religion, je voudrais bien demander au Pere Daniel, fi dans ces endroits 
de (on Hiftoire,il s'eft fouvenu des principes qu'il a établis en tant d'endroits, 
fur ce droit de dépofer les Souverains, qu'il reconnoît que les Papes s'attribuent 
mal à propos. N'auroit-il point du desapprouver la conduite d'Innocent III. 
qui ayant excommunié le Comte de Touloufe, délia fes Sujets du ferment de 
fidélité, & livra Tes Terres au premier occupant ? Simon de Monfort, le Hé- 
ros de notre Jéfuite , avoit-il fur cette Donation du Pape , le moindre droit 
au Comté de Touloufe , & à fes dépendances ? Le Comte de Touloufe ne fe 
foumit-il pas entièrement au Pape , & à Milon fon Légat ? & ne fubit-il pas 
la Pénitence la plus flétriflante , & la plus humiliante qu'on voye même dans 
un fiècle, où les Empereurs en avoient fait de fi honteufes ? Cependant cette 
foumiflïon lui fut inutile ; on ne fe contenta pas de l'avoir obligé à aider à 
prendre lui-même fes propres Places, à détruire les propres Sujets, & à ruïner 
les propres Parens : on lui propofa de s'accommoder avec Monfort , en lui 
quittant tout ce que ce dernier avoit pris : ce que le Comte ayant refufé , le 
Légat Milon l'excommunia de nouveau, (y) „ fur quoi, dit Mezeray, a- 

près tant de baffes & ruïneulès foumiffions , le Touloufain prend le frein 
„ tkrx dents, & fe met en devoir de défendre fon bien ,«f' dont il dit quel- 
quel pages plus bas, „ qu'on avoit réfolu'de le dépouiller entièrement " : 
comme en effet le Concile de Larran a jugea la propriété de fes Terres au Com- 
te«de Monfort, & en dépouilla Raymond & fon Fils. On n'en ufa pas mieux 
avec Raymond fécond , que par un étrange manque d'ex.vfHtude , Mezeray 
femble avoir confondu avec le premier , ou que du moins il n'en a pas affez 
clairement diftingué. Mr. le Gendre , avec lequel le Pere Daniel eft d'accord , 

„ (a) nous 

(z) Voyez Daniel vol. 2. p. 67 1 . & lùiv. (y) Voyez Mezeray Abr.Ghron. vol.i.p.61 1. 
\x) Id. Ibid. p. 67 x. I (i) Id. Ibidem p. 6*8. 

N 2 (*) Voyex 
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„ (*) nous dit, que ce Raymond comparut à Bourses, dans un Concile que 
„ le Pape y avoit alfemblé , & que là il demanda dcquoi il étoit coupable ; 
„ qu'il pria le Légat de fe tranfporter en Languedoc , d'en vifiter toutes 
„ les Villes, d'y punir à fa volonté toutes les perfonnes qui fe trouveraient 
„ être fufpeôes d'Hé: éfie, d'y faire des informations de fa Foi &: de fa con- 
„ duite ; offrant , s'il croit en faute , non feulement de la réparer ; mais d'en 
„ faire telle pénitence qu'on croirait devoir lui enjoindre; que toutes cesfou- 
„ miflîons n'empêchèrent pas que Raymond ne fût excommunié , & que le 
„ Légat ne publiât une Croifade contre lui. " On voit bien que, fans le 
louer directement , le Pere Daniel (i>) trouve tout cela fort jufte, & qu'il ne 
fe recrie point contre l'injufticc de ce procédé ,~ comme (c) il fe recrie fur le 
procédé de Jules IL, lors qu'il ôta la Navarre à Jean d'Albret , pour la don- 
ner à Ferdinand le Catholique. Il me femble que dans cette occafion,le Pere 
Daniel n'aurait pas du aprouver la conduite d'Innocent III. & de fon Suc- 
ceiïeur, lui qui (d) blâme avec raifon ce qu'il apclle l'étrange conduite d'In- 
nocent III. qui, après avoir porté Philippe Augufte, & Louis fôn Fils à la 
conquête de l'Angleterre , défendit à ces Princes de pafler outre, lorsque 
Jean fans Terre fe fut rendu VafTal de l'Eglife Romaine. Tant de bizarrerie 
& tant de partialité dans un Pape , fi vifiblement gouverné par fon propre inté- 
rêt , juftifient aflez ce que Jean fans Terre dit, dans Mathieu Paris, „ (e) 
„ qu'Innocent étoit le plus fuperbe & le plus ambitieux de tous les hommes , 
„ qu'il étoit d'une avarice infatiable , 6c capable de commettre toute forte de 
„ crimes pour de l'argent. " Je n'exprime que foiblement la force des termes 
Barbares & peu Latins à la vérité, mais énergiques, dont fe fert Mathieu Paris, 
& que raporte Mr. le Gendre. Et pour en revenir à Raymond II. , non 
feulement Mezeray , mais auflî Mr. le Gendre font voir en racontant cette 
Hiftoire, qu'ils ont de la Juftice des idées plus faines , que le Pere Daniel. Iî 
paraît affez que Mr. le Gendre cft du fentiment de ces Evêqucs dont il parle, 
„ (/) qui murmuraient hautement de cette excommunication de Raymond II. 
„ difant, qu'il n'étoit point jufte de condamner qui que ce fût, & moins en- 
„ core un Souverain, fans l'avoir convaincu , & fans avoir même informé des 
„ crimes dont on l'accufoit. " Tous ces Auteurs nous parlent de la (g) pé- 
nitence que fit Raymond IL, qui n'étoit pas moins honteufc,que celle de fôn 
Pere, tk qui lui fut tufli inutile, puis-qu'à quelques morceaux près, qu'on lui 
laifla par pitié , il fut dépouillé de fes Terres. S. Louis le renvoya en fon 
Pais; le Légat l'y accompagna, & obligea Raymond d'y établir l'Inquifition , 
qui , dit Mezeray , „ (&) exerça d'extrêmes rigueurs , & fut caufe encore de 

» plu- 



(4) Voyez Mr. le Gendre vol. ?. p. 174. 

(£) Voyez Daniel vol. 2. p. 678. 

(c) Voyez, Daniel vol. 4. p. 8of. 

(J) Voyez. Daniel vol. 1. p.6ff. 

(t) Et multipliciHtdktrat txperuntiÂ.auoi Pa- 
p» ftiptr omnti mart.titi ambitiofm tr*t o> [uptr- 
ihi, petutiiAont Jiùttr infattatolis , & *l <w- 
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vol. a. pag.711. & le Gendre voL 3. p. 198. 
{h) Mezeray ubi fupra. 
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» plufieurs troubles & maflàcres. " En vérité eft-ce félon les notions les plus 
communes de la Juftice ,que ces Etats furent ôtés par des Papes & des Conciles 
à ces deux Comtes de Touloufe, & donnés à Simon de Monfort , & enfuite 
à Jeanne fille de Raymond IL , qui devoit époufer Alphonfe frère de S. 
Louis? Le Comté de Touloufe appartenoit-il plus à Innocent III. & à Ho- 
noré III. , que l'Amérique n'apartenoit à Alexandre VI. j & Monfort ou 
Alphonfe avoient-ils plus de droit au Comté de Touloufe , que Cortez & Pi- 
farro, ou leur Maître le Roi d'Efpagne n'en avoicnt au Mexique & au Pé- 
rou; ou que les Romains n'en avoient à l'Ile de Chypre, (i) dont le vertueux 
Caton d'Utique s'empara, par droit de bienféance, & fans que les habitans de 
cette Ile euiTent donné le moindre lieu à une guerre fi injufte f Le Pere Da- 
niel lors qu'il écrit l'Hiftoire de la Ligue , n'a pas craint de blâmer la Sorbon- 
ne,de ce qu'après la mort du Cardinal de Bourbon, (*) elle fulmina contre 
ceux qui rcconnoîtroient aucun Roi Hérétique , ou Fauteur d'Hérétiques; & 
décida que c'étoit mourir Martyr , que de mourir les armes à la main contre 
un tel Roi: décifion qui fut confirmée par le Parlement de Paris. Si cette manière 
de procéder étoit injufte à l'égard de Henry IV. , elle ne l'étoit pas moins à 
l'égard des deux Comtes de Touloufe , & notre Jéfuite l'auroit fans doute 
trouvée telle , fi Louis XIV. avoit été petit Fils de ces Princes. Les mêmes 
idées d'équité auraient du empêcher le Pere Daniel de faire un Héros de Si« 
mon de Montfort,au moins un Héros Chrétien, & de dire qu'il étoit (/) di- 
gne Chef d'une guerre fainte, & qu'il foutenoit glorieufement cette qualité. 
Le Pere Daniel qui nous dit que Simon de Montfort étoit *fi diftingué par fa 
piété , & par fon éloignement de toute forte de débauché , louera-t'il aufli la 
juftice de ce prétendu Héros , & étoit-ce fur les notions les plus communes de 
l'équité , que Simon fe règloit , dans le deflein que , félon l'Auteur , il avoit (/w) 
de retenir les conquêtes qu'il avoit faites fur le Comte de Touloufe ? Il eft 
certain que des Auteurs Catholiques n'ont pas ainfi jugé du Comte de Mont- 
fort. Comme on n'a rien répondu à la citation que Mr. Jurieu a tirée d'un 
de ces Auteurs ; & que même le Pere Daniel dit quelque chofe d'aprochant , 
rien n'empêche que nous ne nous fervions du témoignage de ce premier Ecri- 
vain , pour juger du caractère de Simon. „ (») C'étoit une chofe très- 
„ louable, dit cetHiftorien, de châtier ceux qui s'étoient égarés de la Foi ; 
„ mais c'étoit un grand crime de prefler exceffivement fes VafTaux , en amon- 
„ celant fur eux miferes fur mifercs, en violant femmes & filles , & en rete- 
„ nant le bien d'autrui : mais comme je penfe le defir de régner l'aveugla. 
„ Ce qui eft aifc à connoître par les mauvais traitemens , les oppreflions & les 
„ extorfions de l'innocent peuple de Touloufe. " Ceci eft aflez conforme à 
ce que nous dit le Pere Daniel lui-même, „ (o) que les habitans de Touloufe 

„ rache- 
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(i) Voyez Florus. Lib. 3. cap. 9. 
(*) Voyez Daniel vol. 6. p. 367. 1^9. 
(I) Voyez Daniel vol. 1. p. 676. 677. 
{m) Voyez. Ibidem p. 676. 
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„ rachetèrent le pillage , au prix de trente mille marcs d'argent ; mais que h 
„ manière dont cette Tomme fut exigée du Peuple , & la rigueur dont on ufa 
„ envers ceux qui ne payèrent pas affez promtement , irrita extrêmement les 
„ efprits. 

On trouve une infinité d'exemples femblables dans le Pere Daniel, de pareil 
manque de- juftice & d'équité. Comme tous les Hiftoriens & les Auteurs 
François, même les plus modérés comblent de louanges Thomas Becquet, Se 
le traitent de Saint & de Martyr, je ne voudrois pas en faire un crime au Pere 
Daniel en particulier, puifque Mezeray 8c Mr. du Pin parlent a peu près de 
Thomas , comme notre Auteur ; ce qui ne doit pas furprendre , quand on 
voit Collier Auteur Anglois Proteftant en faire un Saint, dans fon Hiftoire 
Ecclefiaftique d'Angleterre , comme feu (/>) Mr. de Salisbury le lui a re- 
proché. Cependant le Pere Daniel aurait du nous dire ce que nous dit Mr. 
du Pin, ((j) que Becquet avoit promis d'obferver les coutumes du Roïaume» 
& même les 16*. Articles de Clarendon , qu'il prétendoit être fi contraires à 
l'immunité Ecclefiaftique. Le Pere Daniel eft aparemment bon Régalifte de 
n'eft pas, fans doute, ami de la mémoire des Evcques d'Alets & de Pamiers, 
qui, fous Louis XIV., ont fouffert pour les mêmes maximes que foutenoit Bec- 
quet, fous Henry II. d'Angleterre. Le Pere Daniel ne prétend point non 
plus, que les Ecclefiaftiques foient exemts de la Puiflance feculiére , qui étoit 
encore ce que prétendoit notre prétendu Saint & Martyr ; cependant le Pere 
Daniel qui , félon fes principes, doit croire que Becquet avoit tort, nous vient 
dire gravement, (r) que la Canonifation de Thomas le juftifie fuffifamment 

contre les Satyres des Hérétiques , & contre les réflexions malignes de cer- 
9, taines gens, plus politiques , que Catholiques. M On ne voit point ce tour 
d'efprit Millionnaire dans Mezeray , ni dans Mr. du Pin ; & on voit bien 
que la feule Canonifarion de Becquet, le leur fait regarder comme un Saint. 
(s) On trouverait bien étrange aujourd'hui , dit Mezeray fort judicieufement , 
„ qu'un Evéque tint tête fi hautement à fon Prince pour de femblables chofes; 
„ mais en ce tems-Ià , les plus gens de bien étoient perfuadés que ces libertés de 
„ l'Eglife, étoient les colonnes de la Religion. " Mr. le Gendre n'eft auflî 
pas moins équitable, dans le détail de cette affaire, quoiqu'il defaprouve le meur- 
tre de Becquet; & en particulier il nous dit, avec Mr. du Pin, ce que ne 
nous dit pas le Pere Daniel, & qui eft fans doute, une omiflion très criminelle, 
„ (t) que Becquet lui-même avoit juré l'obfervation des Loix, qu'il vouloir 
faire révoquer au Roi. 

De même le Pere Daniel blâme à la vérité, la Ligue & les Ligueurs , & il 
ne diflimule point les excès de fédition & de fureur où elle s'emporta, contre 
fon légitime Souverain ; mais en meme-tems il tâche; fi-non delà juftifier,du 

moins 
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moins de l'excufer, en affedant défaire remarquer par-tout, l'e/prit de /"édition 
qu'il impute aux Proteftans. C'eft ainfi , qu'en parlant de la Conférence de 
Bayonne , (v) il remarque que les Chefs du Parti Proteftant en France , 8c 
en Flandres , prirent entre eux des liaifons à l'occafion de cette Conférence. 
De même , en parlant de la manière dont la Ligue fc forma , à l'occafion de l'Edit 
de Pacification de 1^76. > il nous donne à la vérité fort au long, la première 
Formule d'affociation qu'il a tirée de la (x) Popeliniere ; mais en même tems 
il prétend que les Huguenots avoient fait la même chofe,dans l'Aflemblée de 
Milhaud; mais que ne dit-il auflî qu'il eft bien plus facile d'excufèr les Ligues 
des Proteftans, que celle des Catholiques ? On pourfuivoit les premiers à toute 
outrance, on les maflàcroit impunément, & non feulement on déclaroit, mais 
même on exécutoit par-tout le deflein qu'on avoit formé, de les exterminer par 
le fer & par le feu. Je n'examinerai pas ici , fi la défenfe eft légitime en de pa- 
reilles circonftances , & fi on eft dégagé de la fidélité & de la foumiflion qu'on 
doit à un Gouvernement , lors-que ce Gouvernement traite les hommes com- 
me des Bêtes, lors-que , fans forme de procès , on fait maffacrer des innocens, 
& que pour y mieux réùflir, non feulement on permet, mais même on excite 
contre eux des émeutes populaires, ce qui étoit un des moyens dont (y) Ju- 
ftin Martyr nous apprend, que de fon tems les Magiftrats Païens fe fervoient, 
pour exterminer les Chrétiens , fouvent contre la volonté & les Arrêts mêmes 
des Empereurs. Mais quand même un pareil traitement ne difpenferoit par les 
Sujets de la foumiflion qu'ils doivent à leurs Souverains ; quand même il y au- 
rait de la Rébellion dans ces Ligues des Proteftans, n'y a-t-il entre eux & les 
Ligueurs aucune diference de circonftance ? Je veux bien que des gens qu'on 
pouffe à bout , & à qui tout le monde peut courir fus impunément ,* ayent 
été des Rebelles , quoiqu'ils ne fe foient foulevés & confédérés, que pour fe 
délivrer d'une injufte & cruelle perfecution ; mais ces gens font-ils dans le cas 
des Ligueurs , qui ne prirent d'autre prétexte de leur Révolte, que la Tolé- 
rance qu'on accordoit aux Proteftans? N'étoit-ce pas affez pour les Ligueurs, 
& n'eft-ce pas affez par-tout pour la Religion dominante , non feulement de 
fervir Dieu en toute liberté, fuivant les fentimens de leur Confcience , mais en- 
core d'être en poffeflïon de tous les Emplois Civils , & de toutes les Dignités 
Ecclefiaftiques ? Faut-il encore lui accorder le droit de perfécuter ceux qui 
font d'une Religion différente ? Et trouveroit-on bon que les Proteftans 
d'Angleterre & de Hollande fe foulevaffent , parce -que dans ces' deux 
Pais, le Souverain ne juge pas toujours à propos d'exécuter à la ri- 
gueur , les Loix contre les Catholiques * Le Pere Daniel , qui a tant 
pris foin de remarquer, que l'efprit de Révolte accompagne toujours l'efprit 
d'Héréfie, n'auroit-il point du fe fouvenir , que jamais Synode ni Affemblée 

Ecclé- 

(i>) Voyez Daniel vol. y. p.846. 847. Me- vol. 6. p. 417. 
zeray n'eft pas beaucoup plus .équitable, lors (*) Daniel vol. 6. p.40. 
qu'il dit, que le procède des uns & des autres , (y) Voyez Juftin Martyr Apol. 1. c.8. 9. 
(c'cft à dire des Proteftans 8c des Ligueurs) p. 13e. Ed. Grab. ?ide Korthoirum in loc. 
fut prefque tout pareil , &c. Voyez Mezeray 
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EccléfiaftiqueProteftante n'ont fait, fur l'autorité des Souverains , des décidons 
femblablcs à celles que fit la Sorbonne, du tems de la Ligue? Le Maflàcre de 
la S. Barthélémy n'interèflbit-il pas autant les Proteftans , que le meurtre des 
Guifcs interefloit les Catlioliques ? Et la foi publique ne fut-elle pas violée 
d'une manière mille fois plus criante dans la première, que dans la dernière de 
ces occafions ? Cependant aucune AfTemblc'e Ecckliaftique Protcftante, ni en 
France, ni en Flandres , ni en Angleterre, ne s'avifa après la S. Barthélémy, 
de décider, comme fit la Sorbonne, après le meurtre du Duc de Guifê, que 
les Peuples peuvent prendre les armes , s'unir 8c lever de l'argent contre un 
Prince qui avoit violé la foi publique , & qu'on croit difpenfé du ferment de 
fidélité qu'on lui avoit fait. Le Pere Daniel avoue à la vérité, les intrigues du 
Perc Matthieu Jciuite en faveur de la Ligue, mais en même tems il croit beau- 
coup l'cxcufcr, par la Lettre qu'il écrivit au nom de Grégoire XIII. aux Li- 
gueurs, qui vouloient attenter à la perfonne de Henri III. , & à qui le Pere 
Mathieu remontre, que nul motif n'autoriferoir. ce crime ; (*,) ,, mais que, 
„ vu les mauvais confeils de ceux qui gouvernoient ce Prince , fa Sainteté ne 
„ trouverait pas mauvais , qu'on fe«mit en état de le contraindre d'ufer de fon 
„ Autorité, en faveur des Catholiques, contre les Hérétiques. " Il ferait à 
fouhaiter que le Pere Daniel eût donné à cette decifion les noms qu'elle mérite, 
& qu'il donnerait, fans doute, à notre Convocation d'Angleterre, ou à notre 
Archevêque de Cantorbury, s'ils s'avifoient de décider, qu'on peut contrain- 
dre le Roi de la Grande Bretagne à ufer de fon Autorité, en faveur des Prote- 
ftans, contre les Catholiques- Romains, quoi -que pourtant ces derniers refufent 
de reconnoitre l'Autorité du Roi ,* quoi -qu'ils le traitent d'Ufurpateur & 
d'He'rétique , quoi-qu'en un mot ils n'ayent jamais donné au Gouvernement 
aucune arfùrance de leur fidélité, & qu'ils refufent conftamment de prendre les 
fermens ordonnés par les Loix. 

Voilà ce qui fait voir que le Pere Daniel n'a pas, dans fon Hiftoirc, obfervé 
fort exactement les règles de la Juftice & de l'équité , & qu'il femble avoir 
cru, que ces règles n'étoient pas faites pour ceux d'un Parti contraire au fien. 
Car ce n'eft que fous cette idée , que je confidere les Proteftans , en ce que je 
viens de dire. Mezeray leur rend plus de juftice là-defTus, que le Pere Daniel; 
& lors qu'il fait l'Hiftoire de la féconde prife d'armes, il ne dilTimule point que 
„ (a) les Proteftans avoient raifon de fe plaindre , qu'on rétreignoit chaque 
„ jour la liberté qui leur étoit accordée par les Edits , en forte qu'on les avoit 
„ réduits presque à rien , que le Peuple leur courait fus aux endroits où ils 
„ étoient les plus foibles , & qu'en ceux où ils pouvoient fe défendre , les 
„ Gouverneurs fe fervoient de l'autorité du Roi, pour les opprimer. 11 avoue 
de plus „ que le Prince de Condé & l'Amiral , fur ces plaintes qui leur furent 
„ portées, répondoient toujours, qu'il falloit tout endurer, plutôt que derc- 
„ prendre les armes; mais que, quand un des Principaux de la Cour leur eut 

donné 
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donné avis bien exprès , qu'on avoit refolu de fe fâfir du Prince & de Ï'A- 
„ mirai, pour tenir le premier tlans une prifon perpétuelle, cV. pour faire mon- 
ter l'autre fur un échafraut, ce fut alors qu'ils rcTolurent, non feulement de 
fe défendre, mais même d'attaquer leurs ennemis à force ouverte , & pour 
cet effet , de charter le Cardinal de Loraine d'auprès du Roi , & tailler les 
ennemis en pièces. " Il eft vrai , que ce qu'ajoute Mezeray , paroït d'abord 
infinuer que les Proteftans avoient quelque autre deflein plus criminel , mais 
en vérité , quand on penfe que dans les guerres civiles , on en vient à des extré- 
mités, où on n'auroit ofé penfer, en les commençant ; quand on penfe à la fu- 
nefte cataftrophe des guerres civiles d'Angleterre , que je fuis perfuade que 
Cromwell lui-même ne croyoit pas terminer, par l'exécution publique de fon 
Roi , on croira que Mezeray n'a peut-être pas eu tort d'ajouter que (b) , 
„ c'etoit le premier but des Proteftans de chafTer le Cardinal de Loraine ; mais 
„ que perfonne, non pas même aucun d'eux , n'auroit pu dire jufques où le 
„ fuccès les eût portés. 

En général il auroit été à fouhaiter , qu'à ne confiderer les Proteftans, que 
- comme une Fa&ion dans l'Etat , le Pere Daniel eût eu plus d'égard à cette fa- 
talité qui produit fouvent des guerres civiles , fans un deffein formé même de 
la part des Chefs , ou même (ans qu'on puifïè trop bien fçavoir de quel côté 
eft la juftice. Rien n'étoit plus fenféni plus judicieux , que ce que répondirent 
les habitans de Marfeillc à Céfar , pour juftifier le refus qu'ils lui firent de le 
recevoir dans leur Ville & dans leur Port. Célàr ne jugea pas à propos de fe 
payer de cette réponfe; mais cependant les Marfeillois avoient raifonde lui re- 
prefenter , », (c) qu'ils avoient apris que le Peuple Romain étoit partagé 
„ en deux Factions, fous l'autorité de Céfar & de Pompée; & qu'il ne leur 
„ apartenoit pas de juger de fi nobles difterens. " .C'eft principalement des 
guerres de Religion, & fur-tout de celles dont il s'agit ici, qu'on peut dire.ee 
que Ciceron dit de cette meme guerre civile de Céfar & de Pompée ; „ (d) 
„ La dignité des Chefs étoit à peu près égale, quoi-qu'il n'en fut pas de me- 
„ me de ceux qui fuivoient chaque Parti , entre qui il y avoit moins d'égali- 
„ té; la juftice de la caufe pour laquelle on prenoit les armes, paroiffoit dou- 
„ teufe; & dans chaque Parti il y avoit quelque chofe qu'on pouvoit approu- 
ver. " C'eft une penfée que le Pere Rapin a mife en oeuvre , en parlant 
des çuerres civiles, où Louis IT. Prince de Condé fut engagé , & qu'on peut 
apliquer à celles dont fon Bifayeul Louis h fut le Chef ; ce qui fortifie en- 
core cette refTemblance de caractères Se d'aventures, de vertus & de défauts, 
que le Pere Daniel (e) a trouvée entre ces deux Princes de Condé. Dans 
ces deux guerres, où ces deux Héros fe font trouvés malheureufement engagés, 

on 

(h) Voyez Mezeray IbiJ. -I M tmctym dignitas erat ptn) par, non 
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on peut dire avec le Pere*Rapin , „ (/) qu'il ferait difficile de bien démêler 
,, l'innocent d'avec celui qui ne l'étoit pas, parle mélange de ces differens in- 
„ tèrêts, d'où fe formèrent tant de bonnes Se de mauvaises intentions, qui pen- 
„ férent perdre le Roïaume. 

De plus, & ceci tombe encore fur la Morale de l'Hiftoire , le Pere Daniel 
n'a pas toujours obfervé dette maxime fi rebatuë par les Maîtres de l'art , & fi 
peu pratiquée par les Hiftoricns , que lors qu'ils écrivent , ils ne doivent rien 
donner à la haine ou à l'amitié. Il ne s'eft pas toujours fouvenu de ce que dit 
Lucien, (g) que le but de l'Hiftoire à quoi un Hiftoricn doit principalement 
s'attacher, c'eft l'utilité ; 8e qu'un Hiftoire ne peut-être utile, qu'entant qu'elle 
cft vraie : & il n'a pas toujours évité le défaut que le même Lucien reproche à 
Theopompe , que dans les faits qu'il raconte , (h) il eft plutôt aceufateur 
qu'Hiftorien. Le Pere Daniel a afTez pratiqué cet autre précepte de Lucien , 
qui veut qu'un (0 Hiftorien foit fans Nation , c'eft-à-dire qu'il fe dépouille 
en écrivant de ces préjugés nationaux, qui font qu'on attribue par-tout à ceux 
de (â Nation une fupériorité de valeur & de génie , par deflus les autres Nations, 
avec qui elle a quelque chofê à démêler. A cet égard on peut dire, que le Pere 
Daniel eft plus judicieux & plus fincère que Tite-Live, s'il en: vrai (ce que 
j'avoue qui ne me paraît pas) que ce dernier dans fon Hiftoire donne dans 
toutes chofes l'avantage aux Romains, par deflus les Carthaginois, au lieu que 
le Pere Daniel donne très-fouvent le tort aux François , dans les Batailles qu'ils 
perdirent. Sans parkr de Philippe de Valois & de Jean , qui fans doute n'é- 
roient pas des Princes à comparer à Edouard III. , & à fon Fils le Prince de 
Galles; on peut voir parle caractère qu'il donne de François 1.(0 c l u *3 
garde ce Prince, comme étant fort inférieur à Charles-Quint en tout, excepté 
peut-être le courage. Ceft de cette impartialité des anciens Hiftoricns que 
vient le mérite de leurs Hiftoires , & c'eft-cc qui fait qu'on n'y voit pas ces 
omiflîons criminelles, ces déguifemens honteux , ce déchaînement contre les 
mérites les plus brillans , & les caractères les plus irréprochables, qu'on voit 
dans la plupart des Hiftoriens modernes. Ce font-li des défauts que la diver- 
fité des Religions , comme je le dirai bien-tôt , a caufé dans l'Hiftoire moder- 
ne; ce qui n'avoit pas lieu dans celles des anciens Grecs & Romains , où le 
Prince d'Orange & l'Amiral de Coligny auraient été célébrés, comme des Hé- 
ros du premier ordre. On ne voit point (/) Thucydide couvrir d'injures 
Bralidas, & Cleon dont les intrigues l'avoient fait bannir d'Athènes fa Patrie; 
& comme il rend également jufticc aux deux Partis, dans la guerre du Pélopo- 
nefe qu'il décrit, & qu'il n'a rien donné au reflentiment ni à la Patrie, cen'eft 
pas par fon Hiftoire, qu'on peut voir qu'il ait été Athénien ou éxilé; on ne 

voit 

(f) Rapin dans le Magnanime , ou Eloge du Idem de Thcopompo. Ibid. p. ;or. 
Prince de Conde. p. 30. i (/) A*.A»« «ùrè mSmtM^*. Idem 

(g) E» ïry«» l^icu, mml tiA<£* to fcf*r*/*« • Ibid. p. 695-. 

m tS &X*t&t pim « N &rflm . Lucian. de con- (k) Vovcz Daniel vol. f . p .434. 

ferib. Hift. p.66f. vol. 1. . E4. Bcned. 8. (/) Voyez Voll'ius de Art. Hift. c. 3. p. 

(h) «î iwV/efiS p,«Mo» > tofA t« w**w S 6 - Ed- l< >5i- »n 4. 

(m) Ittqm 
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voit point Polybc à caufe des différentes liaifons qu'il avoit avec eux , de parti 
d'amitié ou de famille , entreprendre de juftifier la conduite , d'Arntus , de 
Philopoemen & de fon propre Pere Lycortas ; & il ne fait point de difficulté 
de les blâmer, pour peu qu'ils y donnent lieu par leurs aclions. Pour laiffer- 
là ces exemples allégués par tous les Maîtres de l'art, tout le feptième Livre de 
Céfar fur la guerre des Gaules, n'eft prcfquc autre choie qu'un éloge continuel 
de Vercingentorix,qui avoit fait foulever prefque toutes les Gaules contre Cé- 
làr , & qui l'avoit mis à deux doigts de fa perte. Quelle louange pourtant 
que celle qu'il donne à Vercingentorix , mais qui eft bien plus forte dans le 
Latin de Ccfar, que dans ce François d'Ablancourt , où en parlant de la ha- 




Ver- 

îgentonx ne luccomboit , ni ne le cachoit dans l'adverhté , de lorte , que 
„ ce qui fait perdre le crédit aux autres , ne fervit qu'à augmenter le fien? " 
Et c'eft, pour le dire en pafTant , un éloge que fes ennemis mêmes ont donné à 
notre Guillaume III., le Héros de tous les Proteftans qui aiment leur Reeligion , 
« de tous les gens d'honneur qui aiment la liberté. 



(») // a bien fait dit fracas & du 

LVfurpateur depuis quatre vingts huit; 
Toujours vaincu, jamais rien ne lui nuit. 
Seul de la guerre il recueille le fruit 
At-t y il un Jôrt, a-t'il un caraBcret 



Sur-tout il y a de certains caractères , dans l'admiration defquelstous les Par- 
tis font d'accord , & que, fans faire un tort extrême à fa propre réputation, un 
Hiftorien ne peut entreprendre de flétrir, (o) Le reproche de lâcheté & de 
mmque de courage que Velleïus Paterculus Tait à Germanicus , n'a pas fait 
grand tort au Héros; mais il en a fait beaucoup à l'Hiftorien : d'autant plus. • 
que dans un autre endroit de fon Hiftoire,cjui eft contradictoire au premier, 
(p) Velleïus a été forcé de rendre juftiçc aux grands exploits de Germanicus. 
On a detefté l'infime complaifànce de Velleïus pour Tibère, qu'il flatte aux 
dépens d'une jeune Héros, que les plus honnêtes , & les plus habiles gens qui 
ont écrit l'Hiftoire de ce tems-là, (q) tels que Suétone, & Tacite, ont com- 
blé de loiianges. Il y a de grands hommes dont le mérite eft fi univerfellc- 



(m) Itxqut tu reliquorum tmptratorum rts fuum imbu tu m que rudimtntismiUtufecttm»Qt , 

mJverft auciorttatem minuunt , jic buius txcon- dcmitorem recepit Gtrmamx t £hnbus juvtn- 

trario dignitas , incommodo accepto , m dits au- tam ejus exaggeraxit honoribus (Tiberius) re- 

gebatur. Cxlàr de bcllo Gauico. Lib. 7. /pondent e culiu triumphi rtrum , quas gejferat, 

(») Voyez. Poelîes , Fran. de Rcgnicr Ucf- magnttud'mi. Ibid. p. iif. cap. 118. 

marais vol. 1. p. zSa. (q) Voyez. Tacite Annaics Lib. 1. c. 65. 

(•) Vleraqut ignavè Germanicus , &c. Vel- [ Suctonc m CaliguU c. 3. p. 386-188. & qtt* 

Icius Pater. Lib. 1. p. 112. cap. 125-. , ** Dtone Cajfio Lib. 5-7. hëbtt Cafaub. m /*<». 

(p) Quibus préteeptts inftruâum Gtrmamum ! • 

O a (r) Cujut 
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ment reconnu, qu'il eft également inutile d'en faire, ou des éloges, ou des fâ- 
tyres. On leur peut apliquer ce beau pafTage de Tite-Live , que nous a con- 
fervé St. Jérôme, où l'Hiftorien parle de Ciceron, qui avoit loué Caton d'U- 
tiquc, & de Céfar qui l'avoit blâmé. Quand il s'agit de grands caradèrcs fem- 
blables à celui de Caton, de Coligny, ou du Roi Guillaume III. , on peut dire 
de ces généreux Défenfcurs de tout ce que les hommes ont au monde de plus 
cher, ce que Tite-Live dit de Caton même, (r) ,, que perfonne n'avoit au- 
„ gmenté fa gloire en le louant , ni ne l'avoit diminuée en le blâmant ; qûoi- 

que de très-grands Génies euiTent fait l'un & l'autre. L'Amiral de Coligny 
eft un Héros de cet ordre , & c'eft ce qu'auroit du conllderer le Pere Daniel, 
lors qu'il parle de ce grand homme, dont, à l'exemple du feul Maimbourg, il 
tache de rendre la probité fufpecte , Se qu'il fait fe déclarer pour les Proteftans 
par Politique , au lieu que ce même Amiral eft le Héros du Laboureur , de 
Mezeray , & en dernier lieu , de Mr. le Gendre. Ce dernier , en comparant 
l'Amiral avec le Duc de Guife, dit „ qu'ils étoient tous deux fincerement 

zèles* pour la Religion " , le Duc pour l'ancienne , l'Amiral pour la nou- 
velle ; aînfî il n'y a pas d'aparence que l'Amiral fe foit mis à la tête des Pro- 
teftans, uniquement pour avoir des moïens & un prétexte de faire la guerre ci- 
vile en France, ni qu'il ait tenu le difeours , que le Pere Daniel lui hit tenir, 
dans l'Aflemblée de la Ferté. (t) „ Nous nous mettrons par-là à couvert 
„ des reproches qu'on nous fait , de vouloir brouiller le Roïaume par notre 
„ ambition , & par le defir d'avoir part au Gouvernement, & aux Charges de 
„ l'Etat. La guerre que nous entreprendrons, aura pour motifs des rai£ns& 
„ des intérêts de confeience , & fera une guerre de Religion. " Ce difeours 
n'eft guéres du caraclère de l'Amiral , & ne peut avoir été tenu, que par un 
homme fans honneur , aufli-bien que fans Religion , qu'il faifit comme un pré- 
texte , pour avoir Heu de mettre en feu fa Patrie. Mezeray eft beaucoup plus 
équitable , & reconnoît que le Prince de Condé , l'Amiral & Dandelot fbn 
frere étoient notoirement imbus des nouvelles Opinions , & favorifoient ceux 
qui les profeffoient , long-tems avant que d'ofer s'en déclarer les Chefs ; & il 
ajoute que ce ne furent que les perfécutions qu'on leur faifoit , & les rigueurs 
qu'on exerçoit contre eux , qui les firent refoudre à prendre les armes , & à 
s'embarquer dans l'en treprifè d'Amboife; „ (y) A la fin, dit Mezeray, ces 
„ miférables prefles à toute extrémité s'unirent enfemble , afin d'éteindre les 
„ feux qui croient allumés pour les brûler ; mais ils n'en demeurèrent pas à la 
„ defenfe; le défefpoir les porta plus loin. " Après quoi il fût l'Hiftoirc de 
l'affaire d'Amboife. Le Pere Daniel à la vérité (.y) n'ajoute pas beaucoup de 
foi à ce que la Bigne Secrétaire de la Renaudie dépofa , que dans la Confpira- 



(r) Cujus glori* ntqut profttit quifquam lau- 
iundo , me xituferando quifquam noemt ; cum 
utrumqut fummis fr&âtti ftcer'mt ingtnïti. Tit. 
Liv. apud HycTon Prolog. Ltb. a. in Oicam. 
vide le Ccrc Bib. éhoi. vol 10. p.ac>3. 



(j) Voyez Mr. le Gendre vol. 4. p. 378. 
(/) Voyez Daniel vol. y. p. 641. 
(y) Voyez Mezeray. vol. y. fur l'An iyoo. 
p. 17. 

(x) Voyez Daniel, vol. y. p. 66>. 

(y) Voyez 
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tion d'Amboifê , on en vouloit à la pcrionnc du Roi ; mais il ne dit nulle 
part ce que dit Mezeray, &en dernier lieu, Mr. le Gendre, „ (/) que cefu- 
M rcnt les perfécutions qu'on fit aux Huguenots , qui furent caufe de cette 
Confpiration. " Le Pcre Daniel devoit-il raconter , avec tant de marques de 
complai fanec & d'approbation, la conduite de Villegagnon, (z) qui, dit-il, 
de Difciple, devint grand ennemi de Calvin , dont il avoit porte la Religion 
dans l'Amérique: au lieu que Mezeray nous parle de ce Villegagnon , comme 
d'un fcélerat, que l'Amiral avoit envoyé à la Floride , parce qu'il le croyoit 
attaché aux nouvelles Opinions ; „ mais cet homme , dit Mezeray, (a) lui 
„ avoit manqué de parole, & fort maltraité ceux qui les profeflbient. " Avec 
quelle vivacité Mezeray ne décrit-il point ce Confcil de Charles IX. , qui étoit 
à demi Efpagnol; & qui fans l'interpofition de l'Amiral, aurait, à la requête 
de l'Ambafladeur d'Cfpagne , donné la tète de Dominique de Gourgues , (b) 
ce Vangeur de fa Patrie &: ce Libérateur de la Floride , comme l'apelle Meze- 
ray, & qui avoit vangé fur les Efpagnols le cruel maflâcre, que ceux-ci avoient 
fait des François dans ce païs-là, non pas, difoient-fls, comme François, mais 
comme Luthériens ? Ce que dit Mezeray de l'Amiral , „ (c) qu'il fe portoit 
„ avec chaleur dans tout ce qui touchoit l'honneur de la Nation Françoife ; " 
c'eft ce que le Pere Daniel aurait bien de la peine à prouver , de fon Héros, 
François Duc de Guife. (d) Toujours lié avec Philippe II. qui ne cherchoif. 
qu'à brouiller tout en France, (e) ce prétendu Héros, comme Mr. Jurieu l'a 
fait voir par Brantôme, & par Air. le Laboureur , ne penfoit qu'à exterminer 
les Bourbons , l'unique refte de la famille de Hugues Capet , pour mieux fe 
frayer le chemin au Trône; ce qui s'accorde aflez avec ce que le Pcre Daniel 
raconte lui-même , (/) de tous les mouvemens qu'un peu avant la mort de 
François II. , le Duc de Guife fe donna pour tacher de faire périr le Roi de 
Navarre, avec le Prince de Condé, que ce Duc avoit fait condamner à perdre 
la tête. Quand on a lu toutes ces menées du Duc dans le Pere Daniel lui-mê- 
me , on ne comprend point qu'à l'occafion de fa mort , il puilTe dire „ (?) 
„ qu'on n'aceufa ce Duc que d'ambition ; mais qu'il fçut au moins la mode- 
„ rer, jufques-au point dencfc fervir,pour accroître fa puiffance , ni de trahi- 
„ fôn, ni de perfidie. " Le caractère que Mr. .de Thou fait de ce Duc de 
Guife, eft bien plus judicieux , & fait bien voir que cet illuftre Préfident ne 
regardoit pas ce Prince, comme exemt d'une ambition très-criminelle. „ (b) l\ 

,, recon- 



(y) Voyez le Gendre, vol 4. p. 387. 

(i) Voyez Daniel, vol. f. p.6ji. Sft. 

r» Voyez Mezeray. vol. j\ p. 106. fur 
l'An ij68. 

(6) Voyez Ibidem, p. 108. 

(c) Voyez ibid. p. 109. rien ne fait plus 
d'honneur à tout le Corps des Protcftans en 
gênerai, que ce que dit ailleurs Mev.cray. ,,Quc 
„ leur Caulc ic trouvant en quelque racon 
„ jointe avec les intérêts de l'Etat , ceux 
„ qui fc piquoient d'eue bons François , les 



„ foutenoient indirectement. " Mezeray vol. 
6. p. 414.. 

(J) Voyez Daniel vol.f. p.783. 

(e) Voyez Jurieu j\pol. pour la Rcfor.vol. 
1. c.10. p 317 — 333. 

(/) Voyez Daniel, vol.f. p.6j-i.6j-a. 

M Voyez Ibid. p. 789. 

(h) Vtr utiqut noflràjtt»t</,vtl fattntt irrvidiA 
mtximus — fed fattior.ibui fcijjfo règne t ir gene- 
rofut ty natalium prtrogatri* ac virtutt mfita 
frtv*tnm moJum /ftptrgrejjfm , m Cartlo C«r- 
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„ reconnoît à b venté , que le Duc de Guife croit un des plus grands hom- 
„ mes de Ton fiècle ; mais il ajoute que ce Prince généreux ayant trouve le 
„ Roïaumc déchiré par des facîions , & fa grande naiflince faifant qu'il avoit 
„ peine à demeurer dans l'état d'un particulier , il fe laifla entraîner par Ton 
„ frère le Cardinal de Loraine , qui étoit un homme d'un efprit violent, 8c 
y , par qui le Duc fe lai lia perfuader de fe joindre à l'une des Factions. 

Mais ma plus forte preuve des défauts qu'il y a dans la Morale du Pere Da- 
niel , eft tirée de certaines maximes de Morale relâchée , qu'on trouve dans fon 
Hiftoire, & qui font voir que notre Auteur n'a pas des idées fort exactes des 
principaux devoirs de la Morale , même les plus communs , ni de la nature de 
la piété que demande la Religion Chrétienne. 

Lucain entre les louanges qu'il donne à Caton loue fa chafteté & fon abfti- 
nence des plaifirs les plus légitimes. 

(t) Ce qui flate les fens ne va point jufijuà lui , 

•»• 

Sur les chafles defirs et une fainte lignée , 

// fe règle l'ufage & les droits tt/fjmeneey &C. 

Or Ci dans un tems, & dans une Religion, où l'impureté la plus outrée ne 
paflfoit pas pour un crime, un Poète & un jeune homme de qualité , comme 
Lucain , a loue la chafteté de celui dont il fait par-tout fon Héros , & qu'il 
préfère aux Dieux mêmes ; le Pere Daniel , lors qu'il nous parle du concubi- 
nage de Charlemagne, n'auroit-il pas du fê fou venir de fa Religion & de fâ 
Profeflîon ? Et n'auroit-il pas du parler en Chrétien & en Religieux des excès 
fcandaleux où ce grand Empereur s'abandonna là-deflus ? On ne peut pas nier 
que notre Auteur n'ait blâmé l'incontinence de Charles VII. de Charles VIII. 
de Henry IV. , Se en général de tous les Rois dont il parle, & qui ont été fujets 
à ce vice ; mais cependant le Pere Daniel devoit-il exeufer le concubinage de 
Charlemagne, & le faire paffer pouf un mariage légitime ? Je crains d'en im- 
pofer au Pere Daniel, c'eft pourquoi je raportefes propres paroles. „ (kj Une 
„ feule chofe incompatible avec la fâinteté, peut lui faire contefter ce glorieux 
„ titre , c'eft fon incontinence , en cas qu'elle fût aufli bien avérée que plu- 
„ fleurs le prétendent. On attaque la réputation de ce Prince fur ce point- 
„ là , par des argumens plus fpécieux, ce me femble, que folides. Ce que j'ai 
„ dit ailleurs en parlant d'un autre de nos Rois , fur le nom de concubine , 
„ qui fignifioit alors une femme mariée, mais fans certaines formalités, & qui 

„ n'avoit 



diriaU fratre turbidi as liolenti ingenii homme 
ferfuafus , injut con/ilia interdum averfabatur , 
ty> ipfe in partes tranfit. Thuan. Lib. 33. p. 
692. Ed. Offcn. fur l'An 1*63. 

(i) —Vtnerifqut huic maximtts ufui , 



Pregenies, ... : 

— — — nulios que Catonis in afliis 
Subrepfit , partemque tultt jibt nota voluptm. 
Lucan. Lib. ». 

(k) Voyez Daniel, vol. 1. p./u. 

(/) iCor. 
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n'avoît pas certaines prérogatives , à caufe de l'inégalité de la condition & le 
„ défaut de dot, fuffit pour difculper ce grand Roi , & après avoir bien pefé 
„ tout ce qui fe dit fur ce fujet,pour & contre, la vérité me paroît être du 
„ côté de ceux qui le défendent. " Comme Charkmagne avoit en même 
fems toutes ces Femmes, ou toutes ces MaîtrefTcs, félon les idées des Chrétiens 
& félon ce que dit S. Paul, (7) que pour éviter la paillardife , chacun ait fa 
femme , & chaque femme ait fon mari , la Polygamie n'eft-elle pas un véritable 
adultère ? Et parce que c'étoit un ufage commun dans la première Race , (m) 
où Dagobcrt a eu cinq femmes à la fois , comme Pépin le Gros bifayeul de 
Charlemagne eu avoit eu aufli plufieurs , en étoit-il plus permis pour cela, à 
Charkmagne d'avoir à la fois tant de femmes? Mr. le Gendre & Mezeray 
n'ont point connu ces prétendues femmes de Charlemagne , & ils ont été ici 
beaucoup plus judicieux , que le Père Daniel. Mr. le Gendre avoue que 
(h) Charlemagne aimoit trop les femmes; &: Mezeray dit „ (o) que la gloire 
„ de ce Prince ferait fans tache , comme elle eft fans pareille , fi ce n'étoit ' 
„ qu'il eut trop d'incontinence pour les femmes : " après quoi il ajoute qu'on 
ne marque point le nom de fes Maîtrefles , dont le nombre ne fut pas petit. 
Le Pere Daniel , aufli bien que Mr. le Gendre , parle en Cavalier , comme 
Mezeray parle en Ecclefiaftique & en Religieux , de la rigueur dont Louis le 
Débonnaire en ufa, avec fon Neveu Bernard Roi d'Italie, & de la pénitence 
qu'il en fit, par l'avis de fon nouveau Miniftre l'Abbé Adelhard ; pénitence 
où félon le Pere Daniel, „ (p) Louis donna un exemple de piété & d'humi- 
„ lité Chrétienne, qui édifia infiniment l'Eglife, mais cjue la politique & la 
„ prudence, fans doute, lui défendoient. " Mezeray parle de tout cela d'une 
manière plus judicieufe & même plus conforme à l'humanité , qui fe révolte con- 
tre le fuplice de Bernard , à qui on creva les yeux , & qui en mourut. 
y» (?) Qui conque , dit Mezeray , trouble la paix dans un Etat , mérite la 
„ mort ; mais ce fut une trop extrême rigueur , envers un jeune Prince de dix 
„ neuf ans, & d'un Oncle envers un Neveu : aufli Louis en eut de cui- 
n fans remords toute fa vie; & les François ne lui pardonnèrent pas 
„ cette cruauté. " De même, le Pere Daniel a-t'il prétendu excufer les 
les débordemens de Marguerite de Valois première femme de Henri IV. dans 
l'endroit où il cite , ce que dit cette Princefle dans fes Mémoires, que la répu- 
gnance qu'elle avoit à époufer Henri IV. venoit de ce qu'il étoit Calviniite t 
Cela étoit faux, puifque , comme dit l'Auteur, avec tous les autres Hiftoriens, 
(r) Marguerite aimoit le Duc de Guife. Mais quand cela auroit été vérita- 
ble , l'Auteur devoit-il dire , par manière d'éloge , que , quoi-qu'elle fût 
(s) d'une humeur un peu galante (car c'eft ainfi que le Pere Daniel parle des 

débor- 



00 Voyez Daniel, vol. I. p. yjj. Se le 
Gendre vol.». p. 173— 17^. Voyez lcM*- 



(/) 1 Cor. 7. î. 

(m) Voyez Mr. le Gendre vol. 1. p. 178. 
& p. 338. ! me ibidem p. 180— 181 
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débordemens connus de Marguerite) elle étoit très-Catholique ? Ce n'eft pas 
ainfi que Mezeray parle de cette Princeffe , lors-qu'il décrit la vie qu'elle me- 
noit dans l'Hôtel, qu'elle 3Voit acheté au Fauxbourg S. Germain , & où elle 
s'étoit retirée, après qu'un de Tes Mignons eut été tué à la portière de Ton Ca- 
rotte (r). „ Ce fut-la, dit Mezeray, qu'elle tint fa petite Cour, le refte de 
„ Tes jours, mêlant bizarement les voluptés & la dévotion , l'amour des Lct- 
„ très & celui de la vanité, la charité Chrétienne & l'injuftice : car comme 
„ elle fc piquoir d'être Couvent vue à l'Eglife , d'entretenir des hommes fça- 
„ vins, & de donner Li dixme de les revenus aux Moines , elle faifoit gloire 
„ d'avoir toujours quelque galanterie, d'inventer de nouveaux divertifTernens, 
„ & de ne payer jamais fes dettes ". Quelles idées encore de Morale & de 
Religion peut avoir le Pcre Daniel , lors qu'il fonde ce qu'il dit de la préten- 
due piété de quelques-uns de fes Héros , fur ce qu'ils étoient animés de cet 
efprit de perfécution, fi contraire à l'efprit&aux préceptes exprès de la Religion 
• Chrétienne , quoi-que d'ailleurs ils euffent peu ou point de vertus Morales ni 
' Chrétiennes , & qu'ils fuflent remplis de vices & de paflîons condamnées ex- 
prelftment par l'Evangile? Quoi-que le Pere Daniel, comme nous Talions voir, 
ait tâché de pallier les défauts de Philippe Augufte , il eft certain que ce Roi 
fouloit beaucoup fes peuples , & n'avoit pas grand égard aux règles les plus 
communes de la Juftice ; c'efl ce qui fait qu'on eft furpris que notre Jéfuite 
nous dife, (v) „ que la piété & la Religion de ce Prince parurent , parlahai- 
„ ne qu'il eut toujours pour les ennemis de la Religion ; il ne fit aucun quar- 
„ tier aux Hérétiques. De même quelle idée de la piété chrétienne doit avoir 
le Pere Daniel, lors-qu'il nous vient parler de la piété de Henri II. , lors-qu'il 
vient nous dire que Henri étoit (x) „ d'ailleurs fort religieux , en même 
„ tems qu'il nous dit que ce Roi ne fut pas exemt du foible trop commun 
„ aux Princes que la galanterie alla à l'excès dans fa Cour , Se que cette Cour 
„ ne fut guéres moins déréglée, que celle de fon Prédeceffeur ? " Ce qu'il y 
a de furprenant, c'efl: que le feul titre de cette piété prétendue de Henri IL que • 
produit le Pere Daniel , ce font les Edits féveres que ce Prince fit contre les 
Proteftans, ou comme parle notre Jéfuite, (y) contre les Sectateurs des nou- 
velles erreurs, qu'il pouffa vivement. Le Pere Daniel n'en demeure pas là & il 
nous aprend , que l'efprit de perfécution étoit comme le lien 8c le ciment de 
l'infâme commerce, qu'avoit Henri II., avec la DucheflTe de Valentinois. (z.) 
„ La Politique, dit-il , dont cette Dame fc fervit,pour maintenir fon crédit 
„ dans fa plus grande vieilleffe , fut de faire paroi tre un grand zèle contre les 
„ Hérétiques, & un grand attachement pour la Religion , que ce Prince ai- 
M moit fincerement. " Mezeray fe garde bien de parler de cette piété de 
Henri II., ni de la fonder fur les Edits rigoureux, que ce Roi donna contre les 
Prouftans. Prefque tous les vices , dit-il avec ce ftile énergique qu'il fçait 

fur 

■ • 

(/) Voyez Mezeray. vol. 6. p. tjiô. 
(v) Voyez Daniel, vol.i. p. 738. 
(r) Voyez Danic!. vol. y. p. 617. 



) Voyez Ibid. p. 616. 
z) Voyez Ibid. 



(a) Voyez 
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fur-tout employer , lors-qu'il pari» des vice? des Grands & des Rois, (a) 
,, Prefque tous les vices qui ruinent les grands Etats , & qui attirent le cour- 
roux du Ciel, régnèrent dans cette Cour-là; car on y voyoit triompher les 
jeux de hazard , le luxe, l'impudicité , le libertinage , les bhfphémes , & 
cette curiofité aulTi fotte qu'impie, de chercher les fecrets de l'avenir par les 
déteftables illu fions de l'Art Magique. 



»> 




tique de nos deux Auteurs , oc aes idées Dien dilîerentes qu ils ont l'un oc ,îens"pàr 
l'autre du bien public & de la liberté : c'eft ce qui va faire le fujet de cette fe- raport à la 
conde Partie. Politique. 

Feu Mr. Stillingfleet Evêquc de Worcefter dit quelque part dans un de 
fes Sermons, que l'étude des anciens Auteurs Grecs & Romains, eft dange- 
reufe dans un Etat Monarchique, & qu'il eft à craindre que la Jeunefle char- 
mée des maximes Républiquaines qu'elle y trouve , n'y prenne un efprit de 
(édition & de révolte. Je ne fçai comment une penféc fi peu raifonnable a pu 
échaper à un Auteur auflfi judicieux , & qui d'ailleurs a été fort zélé pour h 
dernière révolution» qu'il a très-bien défendue dans quelques-uns de fes Ouvra- 
ges. Il eft vrai qu'on trouve des idées de liberté dans les anciens Auteurs » 
& fur-tout dans les anciens Hiftoriens, qu'on ne trouve guéres , dans les Hi- 
ftoriens modernes, fur-tout de France, ôc même d'Angleterre, au moins dans 
le tems que ce Prélat écrivoit ; mais cependant il eft certain que ce n'eft pas 
tant le Gouvernement Rtpubliquain, que la liberté en général , dont les An- 
ciens font l'éloge, comme ce n'eft pas tant contre la Monarchie que contre la 
Tyrannie, que portent leurs idées de Gouvernement. Il paroît que Platon & 
Xenophon , tous deux contemporains , tous deux Difciples de Socrate , n'a- 
voient pas une grande idée du Gouvernement Républiquain , & qu'ils le re- 
gardoient comme une (burce perpétuelle de toutes fortes de desordres. Nous 
avons vu que Platon regarde (b) un Gouvernement populaire , comme celui 
où la Tyrannie, & le Gouvernement arbitraire peuvent plus aifément s'établir; 
& il prétend que ces excès de liberté qu'on voyoit dans les Républiques de fon 
tems, fe terminoient d'ordinaire à l'efclavage le plus complet cV le plus dur. 
Platon va même plus loin, & il femble préférer le Gouvernement Monarchique 
à tout autre , lors-qu'il dit(c) que , comme il n'y a point d'Etat fi malheureux, 
qu'un Etat qui gémit fous la domination d'un Tyran , de même il n'y en a 
point de plus heureux, que celui où on vit fous le Gouvernement d'un Roi, 
c'eft à-dire aparemment d'un Roi , dont la puiffance eft bornée par les Loix, 
ou qui exerce cette puiffance conformément aux Loix. On trouve fans dou- 
te, comme je l'ai déjà remarqué, de grands principes de liberté dans la Politi- 
que d'Ariftote ; mais il ne paroît pas que ce Philofophe fût proprement ce 

qu'on 

(a) Voyez Mczer y. vol. 4. P-7 11 - 7 l 3- I ** »«•'» AOAIflTEPA , BAStAEYOMENHS } 
(*) Vid. Piat. Liv.8. p. 10+. Se 110. \ ix vJ^u.» (v«a>«) Plato de Rcp. 

U) àixm mft Sri TïPANNOTMSMHX 2 [ Lib. 9. p. 140. 14*. 

P (4 Voyex 
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qu'on appelle » Un Republiquain, & qu'il n'aprouvât pas une autre forme de ' 
Gouvernement , il a fuivi l'idée de Platon , que rien ne reflemble plus à un 
Gouvernement Tyranniquc , qu'un Gouvernement Republiquain. Il n'ap- 
prouve pas (d) le Gouvernement abfolu fous lequel les Afiariques vivoient s 
& il traite d'efclaves & d'efprits ferviles ceux qui fembloient s'accommoder de 
ce Gouvernement despotique, mais en même tems Ariftote paroît fort partifan 
des Monarchies limitées , & où le Prince eft obligé de gouverner félon les 
Loix. Dans un paffage différent de celui que j'ai cité, après M*. Dacier , it 
loue extrêmement ce qu'il appelle (e) le Gouvernement des tems Héroïques, 
où l'autorité des Rois étoit réglée par les Loix , où les Peuples choififfoient 
volontairement pour leurs Rois, ceux qui avoient été leurs bien-faiteurs , ceux 
qui avoient excellé en quelque Art , ceux qui avoient fait de grandes actions à 
la guerre , & enfin ceux qui avoient été comme Fondateurs des Etats qu'ils 
gouvernoient , où ils avoient raflemblé un certain nombre de peuples , & leur 
avoient donné des terres à cultiver. Ariftote parle beaucoup plus avantageufe- 
ment du Gouvernement de Sparte, que de celui d'Athènes, & en particulier il 
loué' beaucoup 1 ctablifTement des Ephorcs qu'avoit fait Théopompe , Roi de 
Sparte; & il dit, que fi par cette inftitution, (f) Théopompe avoit diminué 
fbn autorité , il avoit auflî rendu fâ puiffance plus durable , qui par cet éta- 
bli ffement, fèroit désormais moins fujete aux funefles révolutions qui arrivent 
fouvent dans des Gouvernemcns defpotiques. Je ne fais que développer la 
penfee d'Ariftote, dans ces dernières paroles que j'y ajoute ; & je ne rapor- 
terai plus de lui que ce beau partage , où il foutient (g ) qu'il faut néceflaire- 
ment que toute Monarchie abfoluë foit une Tyrannie ; que tout Monarque 
abfolu gouverne fouvent ceux qui vallent mieux que lui , fans penfer qu'à fon 
intérêt , & nullement à celui de fes Sujets. „ Aufïi , ajoute-t-il , eft-ce mal- 
„ gré eux que ces Peuples vivent fous un tel Gouvernement : car il n'y a au- 
„ cun homme libre qui pût volontairement fe foumettre à une domination de 
„ cette nature. " Xenophon avoit les mêmes idées de liberté qu'Arifbte & 
Platon 5 mais il n'eftimoit pas plus qu'eux le , Gouvernement Républiquain. 
(h) Xenophon dit que tout homme qui voudra demeurer dans un Gouverne- 
ment populaire comme celui d'Athènes, a réfolu de faire des injuftiees , par ce 
qu'un feelcrat peut mieux efperer de fe cacher & de n'être pas découvert dans 
un Etat populaire , ou même dans une Ariftocratie. Cependant le même Xe- 
nophon dans l'éloge qu'il fait du Gouvernement de Lacedemone , & qu'il ré- 
pète 

(J) Voyci Arift. PoKt. Lib. a.c.io. pag. 
55-1. 

ml TtH vp«««v; Xf»«*i ixuiritu ti m. «r«e- 
wfVTcvt yitH-ct j? svM'&h* ivtfytTm* xaî\x t»x- 
y.ïtxr, iyî/ttiTù panXi* ixiï.tn. Idem, ibid. 
(/") Vide Arift. Polit. Lib.j. ç.ll. p. 6fi. 



Voyez, Plutar. in Lycurgo. p. 4.?. 

(g) Tetctûrti* a r J u'et'/Kx'ùty »ixt rvfxuisx 
T M*tr.r, : .xr , nrn xtoxtuévi&- *tfx u T o/x>«wm, 
k\ /SiAimhw Wm\l* , vfof Ta o-Çtr ifei môrû 
WVfkQtfm , twi wpt t» T içxPpiim. 
xi» itKttr^. ihli <f> ixèn hn^mhi T iXtvêt- 
fvr t viMvntf *i-/Ji*. Idem ibid. Lib. 4. c. 
10. p. 460. 461. 

(h) ViJc U«r' 'A^e» M*3j\u*t. c. i. $. 
20. Ed. Oion. 8. 

(i) H 
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pete en d'autres termes dans la Vie d'Agcfilaiis , femble faire l'éloge du Gou- 
vernement d'Angleterre , qui femble prcfque avoir été formé, fur la forme de 
Gouvernement établie à Sparte par Licurgue. 1 Là Xenophon dit (i) „ que 
„ jamais les Peuples n'ont vu avec impatience les prérogatives qu'on accordoit 
„ aux Rois, pour maintenir leur dignité; & qu'auflî jamais les Rois de Lacc- 
„ demone n'ont fouhaité de plus grands avantages que leurs predecefleurs , ni 
„ n'ont prétendu régner fous d'autres conditions , que celles fous lefquelles ils 
„ avoient accepté la Royauté ; ce qui fait que le Gouvernement établi à Spar- 
te par Licurgue , a fubfifté plus long-tems qu'aucun Gouvernement Aii- 
,, ftocratique ou populaire , Monarchique & abfolu qui fût alors dans le 
„ Monde; &il ajoute, que (k) la fureté de ce Gouvernement confiftoit dans 
„ les fermens réciproques, que fe faifoient les Rois & les Ephores , & qu'ils 
„ renouvelloient tous les mois , où le Roi juroit de régner félon les Loix éta- 
„ blies dans la Ville , & où les Ephores promettaient au Roi un Thrône in- 
», ébranlable , pourvu qu'il obfervât fon ferment. " A ce pacage de Xeno- 
phon on peut ajouter celui de Plutarque dans la Vie de Lycurgue , où en par- 
lant de l'établifTement de 18. Vieillards que fit ce Légiflateur , il dit que 
(/) „ ces Vieillards avoient été établis d'un côté pour fortifier le Roi , afin 
„ d'empêcher que le Gouvernement Républiquain ne s'introduisît , mais que 
„ de l'autre côté ils étoient auflï établis pour fortifier le Peuple , &: pour em- 
„ pêcher que le Gouvernement Monarchique ne dégénérât en Tyrannie. " 
C'eft cette grande fin de conferver leur liberté, que Ciceron nous dit avoir été 
la caufe (m) de l'établi (Ternent des Tribuns du Peuple , pour brider l'autorité 
des Confiais qui auroit bientôt été trop grande dans un Etat libre, comme lans 
les Ephores les Rois de Sparte auraient été trop abfolus : car ajoute-t'il, ou 
„ (») il ne failoit pas chaiTer les Rois , ou il falloit que le Peuple Romnin 
„ n'eût pas feulement le nom de liberté , il falloit de plus qu'il en jouît effe- 
„ ftivement. " Ce foin de conferver leur liberté paraît dans les divers éta- 
bliflemens que les Romains ont formés , & dans les diverfes Magiftratures 
qu'ils ont créées , pour fe brider mutuellement, & pour s'empêcher réciproque- 
ment d'empiéter fur la liberté de la République. Cet amour de la liberté étoit 
fi profondément enripiné dans les Romains , que même fous les Empereurs , 

ils 



fi) H Tt y> trcXu; iftxh <p«»>»<r*<r* tS j VwAtWf Ut/fttWf NpM| $x<nXv,<rt» rï j s-iA» , 

rxxZo-xt tu» mngm xùrôh , t» fixa-^ûi iai- 

«-«!■ puZnwt »ft%iir** i tÇ>' »n wîp t'w /g*. 



vMtx. Xenophon in Agclilao. ci. p.x. Ed. 
Oxt". 8. Vide cadem terc apud cundem in 
Aax. «a. c. if x $ t. 

! fttlt ixip V«Al«rç, Zx:>' »V vxip i«o 



**fi%u>. Xenoph. A**. vX. c. ic. §.7. 
(/) T»T< pu ^««-tAiûr» s-pi^i pim (yt- 

p«»T*n>) or»* j. « jrp«« i^umuxUxt , *cfi< s 

uxtf tv (An ytficJxi rvfxmex m àttfAcf xtx- 
fêm-Am. Piutar. in Lycurgo p. 4». 

{m) £uare me Ephori L*ccd*mone fine eauf* 
k Thwpomto oppo/iti Regibus , nec apud noteon- 
jHlibuiTriOHtu. Cicerodc Lcg. Lib. |.moi. 16. 

(n) Shtamobrem aut txtgtndi rtges non fttt- 
runt: aut pltbi rt , non verbo dund* libérât. 



ri i tJi if*®- iffi tÙ ^i» /Sxa-tXtî %x x rttt, \ ibid. num. 2f. 

P x (0) Tant* 
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ils la regrettent perpétuellement , & ils comblent d'éloges ceux qui en ont été 
les Fondateurs , 8c qui ont tâché d'en être les Rcitaurateurs. C'cft un langage 
que tiennent les Empereurs , auiîî-bicn que leurs Sujets ; & il n'y a jamais eu 
que quelques efclavcs de Cour, qui de nos jours en France & en Angleterre, 
ayent déclamé contre la liberté , & qui ayent fait l'éloge du Pouvoir abfolu. 
C'eft avec de très-grandes marques d'approbation que Cefar parle de cette ré- 
volte générale des Gaulois , qui fans aucun égard à l'amitié 8c à la reconnoif- 
fance qu'ils lui-devoient , fc foulevérent contre lui , pour tâcher de recouvrer 
cette liberté, que lui-même enfuite ôta à fa Patrie. Il fut emporté, dit-il, en 
parlant de Comius Seigneur d'Arras, qui avoit rendu de grands fervices à Cefar, 
& qui en avoit reçu de grands bienfaits , (V) „ il fur emporté par le confen- 
», tement général des Gaules, comme la plupart des autres , & l'envie de re- 
„ couvrer leur liberté &: la gloire de leur Nation , qui avoit toujours fleuri 
„ dans les armes, eut plus de pouvoir fur leur efprit, que la reconnoiffance Se 
», l'amitié. '* Il n'y a jamais eu de plus lâches flateurs que Velleïus Patercu- 
Jus, & Valere Maxime l'ont été de Tibère; & en particulier le premier , qui 
a l'effronterie de dire, que fous le Règne de cet Empereur (p) les Magiftrats 
eurent plus d'autorité que jamais , & qu'on eut plus de refpeét. pour la maje- 
fté du Sénat qu'on n'en avoit eu auparavant ; quoiqu'il fut de notoriété pu- 
blique que jamais, ni les Magiftrats, ni le Sénat ne furent tenus fi bas par aucun 
Empereur, qu'ils le furent fous Tibère. Ce même Tibère fous qui ces Au- 
teurs vivoient , ne pouvoit fouffrir les louanges qu'on donnoit à Brutus 8c à 
Caflîus, & il fit brûler les Livres de Cremutius Cordus , où ces deux grands 
hommes étoient appelles les derniers des Romains. Cependant fous ce Prince fi 
jaloux du moindre amour qu'on témoignoit pour la liberté , ces deux lâches 
Auteurs n'ont pas craint de louer Caton fi zélé pour la liberté , & de le louer 
même de ce zèle. Velleïus a la vérité ne lui donne félon fa manière de louer, 
que des louanges fort générales. ,, (cj) C'étoit un homme, dit-il, qui ref- 
„ fembloit à la Vertu même,- qui aprochoit plus des Dieux que des hommes ; 
„ qui ne faifoit pas le bien , pour paraître le faire , mais parce qu'il ne pouvoit 
„ faire autrement ; à qui rien ne paroiffoit raifonnable que ce qui étoit jufte, 
„ 8c qui étant exemt de tout vice, fut toujours maître^ fa propre fortune. " 
Valere Maxime va plus loin dans ces paroles, qui cara&crifent Caton d'une 
manière bien plus particulière. „ (r) Qu'cft-ce donc , dit-il , que la liberté 

»> fans 



dis recuperandi , ut ntaut btnefictis neque ami 
fil « memorU moverentur. Cx&r. de bcllo 



GalL Lib. 7. p. ?r+. 



(p) Atctffit m Avilirai ibu s aulhritas, frnatui 
ma'jtjlas. Vdlcj. Pater Lib. 1. cap. 1 26. pag. 
II». 

(ci) Homo x-irtnti fmtliimus , & ftr omma 
m^erne dsL , g*MM Inrmrnbm , propior, qui nuty 



(0) Tant» tamtn wùvtrÇâ. G alla cor,fenfo\ quant récit, ut facere vider etur , fed quia aliter 
fuit Ubertatis imdicand* , ty priftina belli lau- facert non pottrat ; cuique id folum vifum tfi 

rationtm habtre , quod haétret jujl'ttiam , om- 
nibus humanif uitiis immunis , ftmper fortw 
nom m fuâ poteflatt habutt. Vellci. ibidem, 
c. 35-. 



(r) jgutd trgo libertas fine Catone > non ma- 
gis quam Cato fine libertatt. Va]. Max. Lib. 6. 
c.a. ex Roin. e. 
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fans Caton . ? Elle ne peut non plus fubfifter fans lui , que Caton fans la li- 
berté. " Cremutius Cordus dont nous venons de parler , fe défend fur les 
louanges qu'il avoit données à Brutus & à Caffius , par l'exemple de Tite- 
Live qu'Augufte ne biffa pas d'honorer toujours de fa bien-veiJhncc , en mê- 
me tems qu'il I'accufoit d'être trop favorable à Pompée. „ (s) Tite-Ï.ive fi 
„ célèbre par fon éloquence , & par fa bonne-foi, " dit Cremutius dans Ta- 
cite , „ a tellement loue Pompée qu'à caufe de cela, Augufte l'appclloit 
„ Pompéien , Se I'accufoit d'être du parti de Pompée ; cependant cela ne 
„ ralhntit pas leur amitié. " Lorfque le même Tite-Live a parlé de 
„ Scipion , d'Afranius , de ce même Caflius , de ce même Brutus dont-il s'a- 
„ git prefentement , il en parle fbuvent comme d'hommes très-illuftres ; Se il 
„ ne leur donne pas les noms de Voleurs Se de Parricides qu'on leur donne pre- 
„ fentement. " Du tems qu'arriva cette affaire de Cremutius, Valere Maxi- 
me n'avoit pas publié fon Livre, où (/) les meutriers de Céfar font fi fou- 
vent traités de Parricides ; autrement on auroit lieu de croire que Cremutius 
Cordus auroit eu égard à ces paffages de Valere Maxime , qui lors-qu'il parle 
de ce meurtre, n'en parle pas avec la même modération , que Çv) Velleïus 
Paterculus fon contemporain , quoi-qu'ils fuflent tous deux également flateurs 
de Tibère, & de fa Tyrannie. Tout le monde fçait comment fous Néron 
Lucain regrette la perte de la liberté. 

(x) Loin de nous pour jamais la liberté s écarte i 
Et bannie elle trouve un axàle certain , 
Sur les rives de fifre, & fur celles dit Rhin. 

Rien n'eft plus beau que cette belle Apoftrophe à Brutus dans Lucain , qui 
. eft auffi très-belle dans Brebeuf , où le Poète prie pour la vie de Céfar, afin 
qu'il puilTe être la victime de Brutus. 

(jf) Dernier ejpoir des Loix , rejfource des Romains , 
Brute , que veut ce fer qui brille dans tes mains ? 

Vue te fert de former contre la Tyrannie? 
Il n'efi pas tems encor de vanger VAufonic y 

II 



(s) Titus Lntus éloquent!* ac fidei prtclarus 
infrimis Cn. Pompeium tarais laudibus tulit , 
ut Pomprtxnum eum Augujlus appellaret. Ke~ 
que id amicitit torum offeeit. Sctbionem , Afra- 
tuttm , hune ipfum CaJJium , hune Brutum, 
nufquam latrmes Ç? parrkidas , qtu nunc z/o- 
cabula imponuntur , ftpè infignis x'tros nominal. 
Tacit. .Annal. Lib. 4. c. 34. p. 130. 

(/) Erupit deinde eorum parricidium % qui 
dum te {Cafar ) hominum numéro fubtraber» 
volunt , Deorum conedioadjecerunt. Valcr. Max. 
Lib. I, c. 6. ex Rom. 1 3. C. Cajpus , 



quam pnt pràfatione tubltci tarricidii nominan- 
dm, &c. Lib. 1. c.8. ex. Rom. 8. 

(*) Vide Patcrcul. c. f6. p.61. & 61. 

(m) Libertin ultra Tanaim , Rbenumque retefli, 
Ac , toties , rubis jugula quafta , negatur , 
(Jermanum , Scythicumque bonum; net rtfp"tcu 
ultra 

Aufoniam. Lucan. Lib.;. 

(y) O Decus imperii , fl>es 0 fuprema Sénat us , 
Extremum tanti generis fer fecuU mmon ; 

P \ X» 
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// faut que ce Guerrier dont tu cherches le fang, 
Avant que de tomber s'cleve au plus haut rang; 
Avant que d'immoler cet artifim du crime , 
LaiJJè régner CéjOr, çjr croître ta victime, 
Et que lâche opprejfeur des Loix & du repos , 
Il pcrtjfe en Tyran, cr non pas en Héros. 

Suétone aufli n*a pas craint fous les Empereurs d'écrire que (z.) Céfar 
ayant mal ufé de Ton autorité , avoit été tué juftement ; ce qui l'a fait louer 
par Cafaubon , qui remarque que c'étoit le fentiment du Sénat , excepté de 
ceux qui éroient attachés a Céfar d'une manière particulière. Sans prétendre 
juftifier le meurtre de Céfar très-criminel en lui-même , & dans lequel d'ail- 
leurs, de la part des Confpiratcurs , il y a des circonftances fort odieufes, je 
paflfe à Claudien , qui dans les leçons qu'il fait donner à Honorius par Théo- 
dofe, fait parler cet Empereur, comme parloit le Roi Guillaume , & comme 
parle à prefent le Roi George, dont les difeours aufll bien que les actions 
feront voir à la Poftérité la plus reculée , que ces grands Princes n'ont jamais 
oublié que c'étoit un Peuple libre qu'ils gouvernoient. Là Théodofe remon- 
tre à fon Fils (a) qu'il ne lui donne pas à gouverner les Arméniens & les 
Arabes, Peuples de longue-main accoutumes à l'efclavage ; qu'il l'appelle à 
gouverner les Romains qui depuis lone-tems ont été les Maîtres du Monde ; 
qui non feulement n'ont pu fuporter l'orgueil & la tyrannie de Tarquin; 
mais qui meme n'ont pu fouffrir la domination plus douce de Céfar ; & dans 
la fuite entre les Héros ciue Théodofe propofe à fon Fils pour exemple, il lui 
met devant les veux (h) celui de Brutus , par qui Rome fut mife en li- 
berté du tems de Tarquin. 

Je ne prétends pas que le Pere Daniel nous prêche tous crûment les avantages 
du Pouvoir abfolu & illimité des Rois, comme on faifoit autrefois en Angle- 
terre avant la Révolution. Encore moins tord-il les faits qu'il raportc pour 
y trouver que de tems immémorial, les Rois de France ayent eu cette autorité 

fans 

tra ovniit periculum , palam de primo auclore 
imperii quod ipfi tenebant ,it» pronuntiare. Vid. 
Caiaub. in loco. 

(a) Ni» tibi trAdïdtmus dociles fervire f*~ 

blOi y 

Arment* dominum nec te pr*fectmus or*. 



Romani , qui cuncla dm rexere, rtgtndt : 
jSbii nec Tarqumtt ftfbu, nec jura rulere 
C*faru. Ciaudian. de 4. com. Honor. verf. 
ejus \Cs[ar'h) ut çj» abufus domination* ,'ty 306—311. 
jure ctfut exi/limetur. Sucton. in Cxlarc cap. | 

7 », p. 8a. & 89. Lauio judicium & Ixbtram (b) Libertas qutfu a plactt t mirahere Brutum. 
%Ocem, non nàm putof/nj/j (ni C*/aribus ex- J Ibid. vciï. 104. 

(0 Sum 



|fr rue per medios nimium temtrarius hftes 



Nil proficis tflic 

Cafaris inter.tus jitgulo: nondum at.'igit arcem 
Juru , & humaiium cttlmen , que cuncla tt- 
guntur 

EgreJJus, meruit fatis tam nob'tle letum: 
Vivat , ô>, ut Brutiprocumbatvichma.regnet. 

Lucan. ibideim 

(z) Pr£j>r avant tamen c*tera facta, diclaque ' 
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SUR L'HISTOIRE. n 9 

fcns bornes qu'ils ont à prefent. Nous avons déjà vu que c'efl fur le conten- 
tement des François, qu'il fonde le droit des trois Familles qui font parvenues 
fucceflivement à la Couronne. Comme les Gaulois étoient autrefois fort ja- 
loux de leur liberté ; ce qui fait dire par Am.biorix dans Céfar, „ (V) que 
„ telle ctoit la forme de leur Gouvernement, que le Peuple n'avoit pas moins 
„ d'autorité fur lui , qu'il en avoit fur le Peuple ; ils n'étoient pas moins ja- 
loux de leurs droits fous les premiers Rois de France ; & le Pere Daniel fait 
fort bien voir pat les remontrances faites à Childeric II., dont on a déjà par- 
lé, (d) que les Rois de France ne pouvoient rien réfoudre d'important dans la 
paix ni dans la guerre , fans le confentement de leurs Pa:lemens. Il nous a 
fort fidellement expliqué ce que c'éroit que les Etats généraux , en parlant de 
ceux qui furent aflemblés par le Roi Jean en 1555., à l'occafion de la guerre 
d'Angleterre, que Jean n'ofa entreprendre fans le confentement des Etats. A 
la vérité il paraît parce qu'il nous dit, (e) que le Tiers Etat n'a pas toujours 
fait partie des Etats; & que les Rois de France n'avoient guéres convoqué , que 
les Prélats & la NoblefTc, jufques aux Etats de Jean , où la France fut repre- 
fentée,pour la première fois, par les trois Corps de l'Etat. Il eft vrai que Me- 
teray femble n'en pas tomber d'accord; & il iemble croire que les Etats étoient 
plus anciens , lors-que fur cette même année, il remarque (/) qu'on ne le- 
voit point de fubfides extraordinaires, fans le confentement des Etats. De mê- 
me qu'en parlant des Etats qui furent tenus par Henry II. , un peu avant la 
bataille de S. Quentin, il dit d'un air chagrin , mais qui fait bien voir le zèle 
qu'un bon Hiftorien doit avoir pour le bien public , (a) que depuis Je Roi 
Jean, les Etats n'ont guéres fervi qu'à augmenter les fubfides ; ce qui fait voir 
qu'auparavant , & même depuis , les Etats avoient un pouvoir plus étendu, 
puifque, comme dit Mr. le Gendre, jufques-à. la mort de François II. , les 
Etats généraux, lors-qu'ils étoient afTemblés, étoient en pofTeflîon de difpofer de 
la Régence ; (b) mais à la minorité de Charles IX. , Catherine de Me- 
dicis leur fit défendre, par un Arrêt du ConfeiI,de fe mêler de cela , ni 
de toute autre chofe qui concernoit Je Gouvernement. Si Mr. le Gendre 
& Mezeray ont raifon,rien n'eft plus taux , rien n'anéantit plus les Etats, 
Se ne les rend plus inutiles , ni ne les met plus hors d'état de brider l'au- 
torité Royale , qui eft la fin de leur inftitution , que ce que dit le Pere Da- 
niel, en parlant des premiers Etats de Blois. (f) „ Depuis , dit-il , qu'on 
s, eut ajouté le Tiers Etat aux deux autres Ordres, les Etats ne s'attribuoient 
„ autre droit, que celui de faire des remontrances , que les Rois étoient libres 
„ de rejetter ou de recevoir. " Ce qu'il ajoute que la Ligue dans ces Etats 
vouloit que les délibérations des Etats fuflent auffi-tôt publiées qu'arrêtées , 

fans 

(c) Sua que tjfe tjufmoJi imptri* , ut non J (f) Voyez Mezeray Ab. Chron. vol. j. 
minus htberet m ft juris multitudo , qumm ipfc ' p. 41. 

m multituJinem. Csefar de Bello Gall. Lib.e. j (g) Voyez Idem vol. 4. p. 7 09. 
P- >8a. (h Voyez le Gendre vol. 4,. P.4C4. 

(J) Voyez Daniel, vol. 1. 1. 178. | (/) Voyez Daniel, vol. 6. p. 640. 

(r) Voyez idem. vol. 3. p. roi. 

(*) Voyez 
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iio DISSERTATION 

fans attendre les ordres du Confeil du Roi , femble être contraire à 1a Confti- 
tution fondamentale de France , & de toute autre Monarchie quelle qu*elle 
{bit, mais en même tems il paroît que notre Auteur ne connoît guéres le Gou- 
vernement de ce Pj'is-ci, lors qu'il dit que les Ligueurs vouloient réduire leurs 
Souverains fur le même pie, que les Rois de Pologne & d'Angleterre. En effet 
outre qu'il y a une différence infinie entre 1a Conftitution de ces denx Et3ts, 
& l'autorité que les Rois ont dans chacun ; le Pere Daniel n'aurait pas du 
ignorer que nos Actes de Parlement ne font d'aucune force, qu'ils n'ayent été 
ratifiés par le Roi, dont à caufe de cela, ils font proprement les Loix. 

Mais ce que fur cet article, je trouve plus à redire dans le Pere Daniel, c'eft 
que lors nuimc qu'il parle de l'abus que les Rois ont fait de leur autorité , & 
qu'il raconte des entreprifes par lefquclles , après avoir long-tems empiété fur 
la liberté publique, ils l'ont enfin anéantie ; lors , dis-je, que notre Auteur 
traite de ces fortes de faits , il ne blâme jamais ces accroiflèmens du pouvoir 
abfolu ; il ne paroît jamais regretter la perte de la liberté; il ne confîdere jamais 
les faufTes démarches des Princes dont il parle , en tant qu'elles tendoient à ra- 
vir aux François leurs droits & leurs privilèges les plus inaliénables , il colore 
même Se juftifie les actions des Princes qui tendoient le plus vifiblement à ce 
but, & en un mot, comme Suétone , Tacite , 8c en dernier lieu Mezeray, 
il n'a pas pour la Tyrannie & les Tyrans, 

( kj Os haines vigoureufts , 
Que doit donner le ftee aux nmes vertuctifes. 

Mais qu'ont fur-tout les ames vertueufes , pour un Gouvernement où les Peu- 
ples ne font fûrs de leur vie, de leurs biens, de leur liberté , & de leur Reli- 
gion, que fous le bon plaifir de leur Roi. 

En effet comment le Pere Daniel ne colore-t'il point (/) cet amas d'argent 
que faifoit Philippe Augufte? Quelles peines ne fe donne-t-il point pour jufti- 
fier ce Prince de i'aceufation d'avarice & d'ambition ? Er combien ne fcmble- 
t-il point approuver cet entretien des Troupes réglées qui commença fous Phi- 
lippe; qui en France, comme par-tout ailleurs (m) a été le coup de grâce pour 
la liberté publique , (») fans que jamais elle puilfe s'en relever ? Quelle peine 
ne fe donne-t-il pas, pour juftifier (o) Enguerrand de Marigny, de qui il dit 
que c'étoit le Miniftre du plus grand mérite que la France eût encore eu f Et 
quelle approbation ne donne-t-il point à ces remords de Charles de Valois, qui 
crut que l'étrange maladie dont il étoit frappé , venoit de ce qu'il avoir pour- 
fuivi Enguerrand trop chaudement, & qu'il l'avoit fait condamner & exécuter 

fans 



(k) Voyez Molière Miûn. AÛe i. Sec. i. 
(/) Voyez Daniel, vol. 2. p.619. 
(m) Voyez Ariftote Polit. Lib. f. c. 6. p. 
j7f. 5-76. Voyez Lib. 7. c.o. p.8if. 
f» Ceci ne doit pas être entendu des cas 



extraordinaires , des tems de Confpiration 8c 
de Révolte, ou lors-qu'il y a d'autres Compé- 
titeurs à la Couronne qui ont un parti conli- 
derable dans le Roïaume. 
(0) Voyez Idem. vol. 3. p. je8 — 361. 

Voyez 
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fens aucune forme de Juftice ? Ce qui en effet , comme le remarque Mr.'le 
Gendre, (p) fut la principale raifon qui fit que la plupart du monde croyoit 
Enguerrand innocent ; quoique, pour le croire coupable, il ne faille pas d'autre 
preuve que les exactions, & fur-tout (f) le changement des Monnoïes , que 
le Pere Daniel nous dit lui-même avoir e'té fait fous fon Miniftère, pendant le 
Règne de Philippe le Bel , & qui mit le Peuple prefque au défefpoir. De 
même en parlant du fupplice de l'Avocat général des Marais, durant les troubles 
qui arrivèrent pendant la minorité de Charles VI. Il fcmble , félon le Pere 
Daniel, (r) qu'il n'ait péri, que pour s'ctre trop attaché au Duc d'Anjou , on- 
cle de Charles VI. & qui fit tant de mal à la France pendant qu'il eut la Ré- 
gence ; & il s'en faut beaucoup qu'il donne du fupplice de ce Magiftrat,les 
raifons qu'en donnent (s) Mczeray & Mr. le Gendre : de plus le Pere Daniel 
approuve la réponfe que fit Charles VII. à un Mémoire contenant les griefs 
de l'Etat, qui lui fut prefenté de la part des Ducs d'Orléans, de Bourgogne, 
d'Alençon & de Bourbon. Comme entr'autres chofes, ces Princes fe plai- 
gnoient de ce que le Roi n'avoit pas aflemblé les Etats, pour lever les fubfides, 
au lieu de faire la réflexion que nous avons vu que fait Commines, furlesmal- 
heureufes fuites qu'eut pour la France, ce prétexte de neceflîté dont Charles 
VII. fe fervit alors, le Pere Daniel fcmble approuver ce que répondit ce Prin- 
ce , „ (r) que dans les befoins preffans de fon Etat , il pouvoit par fon Au- 
„ torité Roïale faire lui-même ces impofitions. " Enfin c'eft en Partifan 
zélé des Monarchies les plus abfoluè's, que le Pere Daniel parle de la grande 
Charte d'Angleterre accordée fous le Roi Jean (v) „ qui, dit-il, a depuis été 
„ l'occafion de tant de guerres civiles , la fource de tous les différends du 
„ Souverain avec fes Peuples , & avec les Affemblées des Etats appellées au- 
jourd'hui du nom de Parlement, & qu'on y regarde comme le frein & la 
barrière qu'on oppofe à ce qu'ils appellent , le Pouvoir arbitraire. 
Les Jéfuites ont été autrefois dans des fentimens bien oppofés , & fi à pre- 
fent ils foutiennent des maximes favorables à l'autorité des Rois , ils en ont 
autrefois foutenu qui étoient encore plus favorables aux droits des Peuples , & 
qu'ils ont même portées à des excès que n'aprouvent pas parmi nous , les plus 
zélés défenfeurs de ces droits. Comme en effet , excepté peut-être quelques 
Fanatiques du tems de Cromwcll , nos plus outrés Républiquains n'ont jamais 
cru qu'on pût légitimement recouvrer la liberté par l'jffaiïinat & par le meur- 
tre. Ce n'eft pas feulement en vertu de l'autorité que le Pape s'attribue de 
dcpofcr les Princes Hérétiques ou Fauteurs d'Hérétiques; ce n'eft pas,dis-je, 
fur ces principes de la Théologie Ultramontaine , que Grégoire de Valence, 
&: Mariana fe fondent, lors qu'ils foutiennent qu'il cft permis de dcpofcr , & 



(p) Voyez, Mr. le Cendre, vol. 3. p.4ij"- 
418. 

(9) Voyez Daniel, vol. 3. p. jxj— 31^- 

(r) Voyex ibid. p. 699. 

(/) Voycx Mczeray. vol. 3. p. «f. & Mr. 



le Gendre, vol. 3. p. J74- & f 77. 

(t) Voyez. Daniel, vol. 4. p. 14S. Voyex 
ibidem p. M4 — «49* 

(v) Voyez Daniel, vol. 1. p. 719. 
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même de tuer les Souverains qui abufent de leur autorité. Ces deux Jéfuites 
d'ailleurs fort habiles, fondent ce fentiment fur le droit des Peuples , fur l'in- 
ftitution & le but du Gouvernement , & fur les autres preuves qu'apportent 
ceux qui prétendent qu'on ne doit pas fe foumettre à une autorité ufurpée, 
illégitime , ou qui eft exercée d'une manière tyrannique. Mr. Bayle a fort 
bien remarqué que Mariana , dans fon fameux Livre De Rege & de Régis inftitu~ 
ti<me t (x) „ fe tient à la Thèfe générale , & qu'il ne dit rien en particulier 
„ ni des Princes hérétiques , ni des permiflîons ou des difpenfes de la Cour de 
„ Rome; fes maximes regardent toutes les Nations , & tous les Tyrans. Il 
n n'exclut point les Proteftans qui fe trouveroient fous un Règne tyrannique; 
„ il n'en exclut point les Mahométans & les Païens; il traite cette Queftion 
„ tout comme aurait fiit Ariftote. " Milton n'aurait pas pu autrement par- 
ler que Mariana; & Mr. Bayle a raifon de dire que Milton, & fes femblables 
ne peuvent trouver à redire aux fentimens du Jéfuite , où en effet le Roi 
Charles L, fuppofé la vérité des prétendus crimes dont on l'accufoit , aurait 
trouve fon procès tout fait , aufli bien que dans les Livres de Milton. Pour 
les Tyrans d'ufurpation, Mariana ne trouve aucun fujet de douter que le pre- 
mier venu ne puifle en défaire la République. Il garde un peu plus de raefu- 
res à l'égard (y) des Princes qui tiennent leur Couronne du confentement des 

Ppimlrc _ rui r\ir Arr\\t Ap (iir/-/>ffîr»n Ar\nt il Ai* s-ii<'sm A^'.- f- - - - - - 1 î 
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n publique & les particuliers; s'il méprife les Loix & la Religion ; fi les aver- 
„ tiffemens font inutiles , & qu'il n'y ait point d'efperance de le guérir , la 
„ Republique peut , après avoir prononcé une fentence , premièrement lui 
„ refufer l'obeWance , fe préparer à lui réfifter par les armes , lever des trou- 
„ pes, mettre des impôts , & fi on le juge à propos , & que la République 
„ ne fe puifTe défendre autrement , le faire mourir par le fer , en vertu du 
„ droit qu'elle a de fe défendre , & de l'autorité qui lui eft propre & fupé- 
„ rieure à celle du Prince ,qui doit néanmoins avant cela, être déclaré ennemi 
„ public. " Mariana va encore plus loin , & il prétend qu'après cette fen- 
tence des Etats, ou des Magiftrats publics, „ (a) tout particulier a le même 

« pou- 



(x) Voyez Diffien. de BayU. voî. st. p. 969. 
Ed. G en. à l'Article de Mariana , à la remar- 
que G. 

(y) Si Prince fis populi confenfu ont jure hert- 
ditario tmpermm tenet , ejut vitia ey libtdines 
ferenda funt eâtenus quoad eas legts honeftatis 
ty juflitu , quibus eft adjlriclus , negligat. Ma- 
riana de Rege & Régis inftitutionc. Lib. 1. 
c. 6. Voyez Recueil lux l'Hift. du P. Jou- 
vency. p. » j8. 

(z) Si medicinam refpuat , nequt /pes ulla 
farut ans reltnnuatur , fententià pronuntiata lice' 
êu Rvpubltca ejut - 



ty qftoniam bellum neceffarh concitabhur , ejus 
defendendi conftlia expÛcare , expedire arma , 
pecuntas m belli fumptus imperare populis , ey fi 
resferat , neque aliter fe Refp. tueri pojjtt , co- 
dent defenfonts jure , ac vero potiori aucloritate 
ey proprià , Principe» , publicum hoftem decla- 
ratum , ferro penmere. Vid. Mariana. Ibid. 
Voyez recueil & p. 139. 

(a) Eademqut eft facilitas cuicumque priva- 
te, quifpe impunitatu abjeilà, negleHÀ falute, 
in cmatum juvandi Rtmp. mgredi "voluertt. 
Vid. Mariana ibid. Voyez recueil &c.p. a 3 9. 

(b; gui 
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» pouvoir (c'eft-à-dire de faire mourir le Roi par le fer ) s'il a aflêz de cou- 
„ rage pour entreprendre de fecourir la République , en méprifant fà propre 
„ vie, & en défelperant même d'éviter le fupplice. " Enfin on ne peut lire 
fans horreur ce que dit Mariana , en demandant ce qu'on fera , fi on ne peut 
pas s'alTembler, pour prononcer une fentence: „ (£) alors, dit-il, celui qui 
„ en fuivant le defir du public , entreprendra de tuer le Prince , ne fera rien 
„ d'injufte. " Je ne crois pas qu'on trouve ces damnables & meurtrières maxi- 
mes dans aucun Auteur Proteftant ; mais elles font communes dans les écrits 
des Jéfuites, dont plufieurs en traitant ce fujet, ont été les Originaux, ou les 
Copiftes de Mariana. Grégoire de Valence, après avoir diftingué deux fortes 
de Tyrannie, fuivant les principes d'Ariftote que nous avons raportés ailleurs, 
dit, que fi c'eft un Tyran de la première manière, c'eft-à-dire un Tyran qui 
au préjudice & à la perte de fon Etat , abufe d'une autorité , d'ailleurs légi- 
time, il n'eft permis à aucun particulier de le tuer ; car (c) „ alors c'eft à 
„ la République à s'oppofer à lui , & à le châtier , & c'eft elle feule qui t 
h droit de l'attaquer, & d'appeller à fon fecours les Citoyens. " L'Auteur 
du recueil dont j'ai tiré ces paflàges , a raifon de dire, que félon ces maximes, 
toute l'Europe a eu tort de regarder la mort de Charles. I. comme un horrible 
attentat ; & cet Allen à qui on attribue un Livre fait exprès , pour prouver 
qu'il étoit permis de tuer Cromwell , parce qu'il étoit permis de tuer les Ty- 
rans , cet Allen , dis-je , trouverait fon compte dans cequ'ajoute Valentia , (d) 
„ que fi c'étoit un Tyran de la féconde manière , & par une autorité ufur- 
„ pée, il n'y a perfonne qui ne le pût tuer , en cas qu'on ne pût avoir re- 
„ cours au Supérieur, & qu'il n'en arrivât pas de dommage à la République. 
Ce font-là ,fans doute, d'horribles maximes, & qui mettent le couteau à la main 
du premier Fanatique en Politique , ou en Religion , qui s'avifera de contefter 
les droits des Souverains de l'Europe, qui prefque par-tout ont des Compéti- 
teurs, qui prétendent avoir droit à la Souveraineté, au préjudice de ceux qui 
la poiïedent. Emanuel Sa, Tolct, Leffius & Salmeron , ne foutiennent pas 
des maximes moins outrées fur le droit de dépofer les Tyrans, & comme félon 
Leffius, un Roi eft Tyran qui „ vend les Charges de Judicature ,*" (e) on 
voit bien , que félon les principes de ce Jéfuite , il n'y a pas beaucoup de Sou- 
verains dont l'autorité & la vie foient en fureté. Enfin Salmeron foutient ce 
grand principe qui eft le fondement de la liberté des Peuples , pourvu qu'on 
le modifie un peu , & qu'on fâffe intervenir la Providence dans l'inftitution 
des Magiftrats à qui ,par conféquent , comme à un Ordre établi de Dieu, nous 
fommes obligés de nous foumettre par principe de Religion. Les Jéfuites ne 

peu- 



Ci) Qui votis tubluis favms t tum fxr'tmire 8c 117. 
tetUAverit , haud t[u*c[uam inique tum fecijfe !J) Voyez Valcnccibid. & recueil &c. ibi- 
txiftmabo. Vide Mariana ibid. Voyez rc- dem. 

cueil 8cc. p. 240. (t) — Vmitnd» cffUi» Juduum — V. htf> 

(c) Voyez Grcg. de Valence Tom. 3. Dilp. fmm it Jufltti* à» Jun. Lib.i. c.9. dub.4. 
3. Q.8. Punû.3. Voyez recueil ûcc. p. 116 1 Voyczrecueil &x. p .296. 

Q_i (/) Po- 
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peuvent pas blâmer ceux d'entre les Proteftans qui foutiennent ,* avec un Au- 
teur autfî autorité parmi eux que Salmeron, „ (/) que la PuuTance eft dans 
„ le Peuple, avant que d'être dans le Roi , & q Ue le Roi ne l'a que par le' 
„ Peuple. " n 1 

Mais comme les Jéfuites ont avance des maximes suffi préjudiciables à la vie 
& aux biens de chaque particulier, que celles dont je viens de parler font pré- 
judiaables à l'autorité & même à la vie des Souverains ; comme lors même 
qu ils font femblant de condamner ces maximes relâchées , ils n'en ont jamais 
voulu condamne- 
cle ils mettent 




fenius, après avoir fait condamner fa Doctrine , & que fous le prétexte de Tai 
nifme, ils perfécutent à outrance ce qu'il y a de plus vertueux & de plus fça 
vant dans l'Eglifc Romaine , de là vient cette haine fi générale que parmi les 
Catholiques, aufli bien que parmi les Proteftans, on a pour les Jéfuites Quoi 
qu'il n'y ait , fans doute, point d'Ordre Religieux, ni de Société dont ilfoitfor- 
ti tant d'habiles gens, & tant de beaux Ouvrages , & où on ait porté à un 
plus haut degré de perfection tous les Arts & toutes les Sciences , U) qu j 
ont eu fuccellivement la vogue, depuis le premier établiflement de cette Com- 
pagnie. C'eft aparemment cette haine qu'on a pour les Jéfuites , qui a fait 
que depuis environ quarante ans, ils font devenus fi zèles Partifans du pouvoir 
arbitraire. Les Jéfuites dans les Pais Catholiques font l'exécration des Peu- 
ples, & ils ont grand befom que l'autorité des Rois qui les protègent, foit 
abfoluë & fans bornes. C'eft ce qui fait qu'on doit pardonner au Pere Daniel 
& aux autres Jéfuites, fi à prefent que la mode des Jean Chaftels , & des Ra- 
vaillacscft paflee, ils prennent le parti de foutenir cette autorité roïale , que 
lors qu'elle leur étoit contraire , ils ont autrefois combattue autrement que par 
des raifonnemens & par des Livres, comme en fait foi l'Hiftoire même du Pè- 
re Daniel. Mais en même tems combien doit-on eftimer un Hiftorien comme" 
Mezeray qui eft libre de cet efprit & de ces engagemens d'Ordre,- qui eft na- 
turellement ennemi des Tyrans & de la Tyrannie ; qui a mis dans un fi beau 
jour les ojjpreuions & les injuftices des Rois & de leursMiniftres , aufli bien 
que la manière dont Dieu a puni ces crimes, ou dans les Miniftres,ou dans les 
Rois mêmes & dans leur Poftériré, qui enfin, en parlant des moïens dont les 
Rois fe font fervis pour ruiner la liberté des Peuples , infpire & fait conce- 
voir & fentir à fes Lefteurs toute l'horreur & toute la douleur que lui 
caufe à lui-même l'établiflcmcnt d'un pouvoir arbitraire & tyrannique 

Quelle vérité & quels fentimens de liberté n'y a-fil point , par exemple , dms 
ce que Mezeray nous dit de Philippe Augufte, (h) „ que ce Prince devint 
„ extrêmement avare , fe rendit trop âpre à amafier des trefors fous prétexte 

de 

'/) Potfflaj prius eji m popub qu*mi„R t g f , I (g) Voyez Diftion. de Baylc dans l'Art 
& m pcpaU m regtm Jerwtur , &c. Vide I Alcçambe Remarq. D Vol i n i 7o 
Salmeron in Pauli F.p.ft. Lib ? . Difp. ,x.i (%> Voyez Mcmay. vol. z/p^oVad an- 
p.144. Voycx recueil &c. p. abo. \ aum r 198. 
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„ de neceflité de lever 8c d'entretenir grand nombre dç Troupe? réglées , qui 
„ font très-propres véritablement pour faire des Conquêtes ; mais qui fervent 
„ quelquefois à opprimer les Sujets, de à détruire les Loix de l'Etat. " De 
même lors que Mezeray parle deis ,, Lettres par lefquelles» lors que la Ville de 
„ Rouen fe rendit à lui, Philippe promit de lui conferver fes privilèges; " avec 
quel efprit & quelle vérité ne dit-il point „ (/') que cette précaution étoit auflî 
„ foible contre la PuifTance abfoluë , que le papier eft contre le fer " ? Quoi de 
plus beau & de plus vrai, que ce qu'il dit de la guerre qu'il y eut entrela France 
& l'Angleterre, du tems de Philippe le Bel , & Edouard I.l (^) „ Que cette 
,, guerre fut très-funefte à la France, puis qu'elle a donné lieu au renverfement 
des anciennes Loix & de fa liberté, &: à l'établi ITement de diverfes charges & 
„ fubfides fur le Peuple, dont la trop grande foule eft fuivie ordinairement de 
„ féditions & de révoltes. " Combien fera-t-on perfuadé que dans les Païs 
de liberté, il eft de la dernière conféquence de bien eonfiderer à qui on confie 
l'éducation des Princes qui font héritiers de la Couronne , lors qu'on fera ré- 
flexion fur ce que dit Mezeray , en parlant de l'éducation qu'on donna au 
Dauphin Louis Fils aîné de Charles VI.?(/) ,, Ils le nourrifToient , dit-il, 
„ dans toutes fortes de dérèglemens, de jeux, des femmes , des feftins & des 
„ dances diflbluës , & pis encore, dans les maximes d'une Domination dé- 
M réglée, véritablement fort commode à la vie qu'il vouloit mener; car pour 




y a-t'il point dans ce que 
ray , en parlant de la Milice que François I. („dreflbit") dans le deflêin de re- 
payer en Italie, lors qu'après avoir dit „ qu'il la diftribua en fept Corps de fix 
,, mille hommes chacun, qu'on nomma Légions, PHiftorien ajoute, (m) que 
„ cette inftitution ne dura pas long-tems : elle eût rendu l'Etat trop puiflfant 
M & la domination trop foible? " Enfin avec quelle joye ne nous dit-il 
point, „ qu'aux premiers Etats de Blois Henri III. (n) aïant demandé 
„ deux Millions d'or, & les Favoris ayant fait jouer tous les tours imaginables, 
„ pour avoir cette Gorge chaude, le Tiers Etat qui fçavoit bien qu'il payerait 
„ pour tous, ne put jamais être induit à confentir/* " Ce qui prouve la vérité 
de ce que l'Auteur dit fi bien dans la fuite , en parlant de ces mêmes Etats, 
5, qu'en ces AfTemblées il y en a toujours quelques-uns qui font fouvenir aux 
,, autres des droits anciens & naturels des Peuples , contre lefquels ils ne peu- 
vent point s'imaginer qu'il y ait de préfeription. 

On ne trouve guéres de pareilles réflexions dans le Pere Daniel. Il eft vrai 
qu'à l'égard de la juftice que l'Hiftoire doit faire des méchans Rois, il dit af- 
fez librement & avec allez de fincérité les défauts des Rois dont il parle, & 

qu'il 



(i) Voyez Mezmy ibid. p.6iz. 
(k) Voyci ibid. p. 777. 
(0 Voyez idem vol. 3. p. i8z. ad annum 
1413. 



, (m) Idem, vol.4. P J79- a ^ annum 1734^ 
(») Idem. vol. f . p. 118. & 219. ad an- 
num IJ77- • 

Q.3 (0) Voyer. 
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u6 DISSERTATION 

qu'il ne diflimule poinf , par exemple, la mauvaife adminiftratîon & les faufTes 
démarches de Philippe le Bel, de Philippe de Valois & de Ton Fils Jean , de 
Louis IL, de François L, de Henry III. , & d'autres Princes femblables ; 
quoi-qu'il fupprime bien des mauvaifes actions de ces Princes ; & entr'autres il 
ne dit pas, ce qu'on trouve dans Mezeray , & dans Mr. le Gendre , que 
Louis II. deftitua les Confeiilers qui refufc'rent de conclure à la mort de Jac- 
ques d'Armagnac Duc de Nemours, & que Louis voulut que (o) les deux Fils 
de ce Duc , qui croient encore enfans , fuflent fous l'échaffaut , afin que le 
fang de leur Pcre leur découlât fur la tête : circonftances que le Pere Daniel 
n'auroit pas du obmettre, & qui font fi bien connoître 1'efprit cruel & tyran- 
nique de Louis IL. Mais quoique le Pere Daniel ne diflimule point les fautes 
ni les vices des Rois dont il parle , il ne le fait pourtant pas avec ce détail où 
entre Mezeray, ni avec ce feu qu'a ce dernier , lors-qu'il donne l'idée d'un 
Règne malheureux, & d'une Race où il n'y aprefqueeuquede mauvais Rois^ 
qui ont foulé leurs Peuples. Du relie , dit-il , en finiiïant l'Hiftoire de Phi- 
lippe le Bel , „ (p) les furieufes exactions fur fes Peuples , les fréquens chan- 
„ gemens & altérations des monnoïes , la puiflânee abfoluë de fon Miniftre 
n avare & infolent , (7) &: le repentir amer qu'il témoigna à la mort, d'avoir 
»i tant vexé fes Sujets , montrent quel a été fon Règne & fa conduite. " Il 
ne fait pas voir avec moins de force les Jugemensde Dieu , fur cette malheureu- 
fc Race de Philippe le Bel ; fur quoi , dit-il , on pourrait dire comme a fait 
un célèbre Auteur, ,, (r) que la Providence divine ne voulut pas permettre 
„ que ceux qui avoient faccagé le Roïaume, par tant de violences & d'exa- 
„ aions, euiïcnt des Defcendans qui le pofledalTent : fi ce n'eft, ajoute-t'il, 
„ que la Branche des Valois a encore plus mal fait qu'ils n'avoient fait. " Si 
Mezeray fait fi peu de quartier aux mauvais Souverains , on peut croire qu'il 
en fait encore moins à leurs Miniftres. Avec quelle joye ne pend-il pas ce 
(s) OjcjHin Enguerrand de Marieny , comme il l'appelle, qui fut exécuté fous 
Louis le Hutin ? Et en parlant de ces remords & de cette maladie de Charles 
de Valois, dont j'ai déjà fait mention; ,, (f) Si Dieu, dit-il, châtioit fi ru- 
„ dément ce Prince , pour avoir pourfuivi en Juftice un Voleur public , p*r 
„ des voyes injuftes & avec mauvaife intention ; que ne meritoit point ce Vo- 
„ leur , pour avoir tourmenté fi long-tems tant de millions d'ames innocentes ? " 
Ses richefles immenfes, dit-il , encore en parlant de Jean de Montaigu fuppli- 
cié fous Charles VI. „ (v) fes richelTcs immenfes qui ne s'acquièrent jamais 
„ fans crime , aveuglèrent ce petit homme ; — à la mort il confefTa la dépré- 
„ dation des Finances , qui contient en foi les plus grands crimes. " C'eft 
ainfi qu'il remarque que le Chancelier & Cardinal du Prat , „ (x) mourut 

» fort 

(o) Voyez Me7,eray. vol. 4. p. 330. furl'All. t (s) Voyez ibid. p.817. 
1477. Voyez, le Gendre, vol. 4. p. 11/. j (/) Idem, ibidem, p. 843. 

{p) Voyez Mezeray. vol. a. pag.808. fur (v) Idem vol. 3. p. 173. & 174. furl'An. 
TAn 1314. '409. 
• (q) Enguerrand de Marigny. (x, Mezeray. vol. 4. p. 5-84. fur l'Anne» 

(r) Idem ibidem p. 847. ij3j\ 

(y) Idem. 
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it fort tourmenté des remords de fa confeience , pour n'avoir point obfervé 
„ d'autres Loix, que Tes intérêts propres, & la paffion dû Souverain. C'eft 
„ lui qui a appris en France à faire hardiment toute forte d'impofitions ; qui a 
„ divifé l'intérêt du Roi d'avec le bien public ; & qui a établi cette maxime 
„ fi faute & fi contraire à 1a liberté naturelle , qu'il n'eft point de Terre fans 
„ Seigneur. " A quoi je n'ajouterai plus, que ce qu'il dit du Chancelier & 
„ Cardinal de Biragues, qui mourut fous Henri III. „ (y) qu'il ploïoit com- 
„ me un rofeau à tous les vents de la Cour , confiderant plus un valet de fa- 
„ veur , que toutes les Loix du Roïaume. 

Voilà quelle eft à cet égard l'Hiftoire de Mezeray, qui eft bien plus propre 
que celle du Pere Daniel , à nous infpirer l'amour de la liberté , & à fervir 
d'épouventail , s'il eft permis de parler ainfi,aux mauvais Princes , & à leurs 
Miniftres , que la forte & libre cenfure qu'ils verront faire dans l'Hiftoire des 
crimes de leurs pareils, retiendra peut-être dans leur devoir. Ce font de telles 
Hiftoires qui empêchent les Princes , & leurs Miniftres de s'abandonner à ces 
excès d'injuftice & de vice, qu'ils peuvent être aflurés qu'on aura foin de trans- 
mettre à la Poftérité la plus éloignée , avec toutes leurs circonftances les plus 
infamantes & les plus oaieufes. Aufli eft-ce un motif que Théodofe met de- - 
vant les yeux à fon Fils Honorius, dans ces beaux vers de Claudien qui fui- 
vent ceux que j'ai déjà cités , & qui font fi bien voir quel ufage les Princes 
doivent tirer de l'Hiftoire , où ils verront les crimes de leurs Prédeccfleurs fi 
exactement détaillés. Rien en effet n'eft plus vrai que cette prophétie que 
Claudien fait faire, à Théodofe, (*) que les crimes énormes de la Famille des 
Cefars, feront rendus publics dans les Annales de Rome j que les cruautés de 
Néron, & les débauches infâmes de Tibère à Caprée, y feront dévoilées aux 
yeux de tous les fiècles, & que rien ne fera capable d'effacer la honte & l'op- 
probre dont ils feront couverts , par le récit fidèle de leurs dérèglemens qu'on 
verra dans l'Hiftoire. 

Enfin pour comparer nos deux Hiftoriens , il faut examiner leurs Hi- Comparé 
ftoires,par raport à la Religion; il faut voir la manière dont ils parlent fon des 
des Dogmes & des Perfonnes de ceux, que dans leur Eglife on apelle Héréti- jj cu ? Hi " 
ques , & quel eft leur fentiment fur les Perfécutions que cette Eglife a ra °"™ Y™ 
fait fouffrir à ceux qu'il lui a plu de qualifier de ce nom odieux. C'eft Religion 
le fujet de ma troifième & dernière Partie. 

Il eft certain qu'un des plus funefte/ effets des malheureufes divifions des 
Chrétiens fur la Religion, c'eft cet efprit de partialité que depuis le quatrième 
fiècle,on remarque fi fort dans tous les Hiftoriens Chrétiens, & qui a répandu " 
tant de ténèbres , non feulement dans l'Hiftoire Eçclefiaftique , mais même 
fur l'Hiftoire Profane de tous les tems & de tous les Peuples ; depuis la fa- 
tale 



(y) Idem. vol. f. p. 17+. 




(x) — Amudts veterum JeliÛa loaumitttr. 
tummU , qnit non fer/dcnU damnât 



d fart* portent* domtts î quem dira Steronù , 
Funera , qttem rupes Caprearum tetra Ut ébat 
Incefto fojtifa fem l Claudian. de +. conful. 
Honor. vcrl". 311— 'jif. 

(«) Voycx 
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taie Epoque que je viens de marquer. De quelle manière différente en effet 
eft il parle dans les Hiftoires de ces tems-là, des Empereurs Hérétiques, ou des 
Empereurs Orthodoxes? C'eft, par exemple , ce qui a rendu fi problématique 
le caractère de Confhntin , en forte qu'on ne (çaîc pas encore fi cet Empereur 
n'eft pas fe meilleur Empereur, ou le plus grand Tyran qui ait jamais régné; 
& il y a ,de part & d'autre , de très-grandes autorités qui font que nous igno- 
rons, fi cet Empereur a été le plus fcélerat de tous les hommes , ou s'il a été le 
plus grand de tous les Saints. A en croire Zozime il a été le premier , & à 
en croire Emèbe il a été le dernier ; & il y a bien des Hiftoriens & des Au- 
teurs Chrétiens qui en le modifiant un peu, font du fentiment de Zozime. 
Cuncus a été de ces derniers (a) dans Ja Préface de fa Traduction des Céfars 
de Julien $ ce qui a donné lieu à un (b) Auteur Allemand d'aller encore plus 
loin, lors qu'il s'eft avifé de foutenir que tout ce qu'on nous débite de JaCon- 
verfion & du Chriftianifme de Confhntin, eft une impofture grofliere & une 
Fable fans fondement. En dernier lieu dans les Mémoires de l'Académie des 
Infcriptions, Mr. de Valois fils &, neveu des deux illuftres Valois , (c) n'a 
pas craint de dire que rien n'eft plus outré, que les louanges que lesanciensE- 
veques Chrétiens donnent à Confhntin , & il ne peut fur-tout afTez s'étonner 
de leur entendre louer la modération & la clémence de cet Empereur. Eusèbe 
pa* une profanation & par une impiété fans exemple , n'a pas craint de dire 
(d) qu'il n'y a que Dieu & Jefus-Chrift, qui foient dignes d'écrire.la Vie de 
Confhntin. Pour rehaufTer l'éducation de fbn Héros élevé dans le Paganifme, 
comme Moïfe avoit été élevé dans la Cour de Pharaon , (e) il traite prefque 
de Fable l'Hifcoirc de ce S. Légiflateur, qu'il apellc une vieille Hiftoire qui a 
été donnée au Peuple , & qui refTemble à une Fable , & il loue Dieu de ce 
qu'il la rendu lui & fes contemporains témoins oculaires de plus grands Mira- 
cles, que ceux qui font contenus dans les Fables; c'eft-à-dire , dans les Livres 
de Moïfe: car il paroît par toute la fuite de fon difeours, que c'eft ce qu'Eu- 
sebe a voulu dire , ou plutôt ce , qu'emporté par fa faufTe Rhétorique , il a 
dit fans vouloir, & peut-être fans croire le dire. Eusèbe n'épargne pas les ré- 
vélations à Confhntin, & après avoir dit que ce fut par révélation , qu'il fçut 
les embûches que fon Beau-Pere Maximien lui dreffoit , il dit que Confhntin 
(f) étoit fouvent honoré de plufieurs apparitions divines. Les autres Chré- 
tiens 



(ni) Voyez Cuntus in Prarrat. in Juliani 
Gtfarcs. p. 109. 

(6) Voyez Obf, airtm litt. fpecfant. Tom. 
1. Obf. 14. pag. |of., &c. 

(r) Voyez VaJois Diflcrt. fur les Médailles 
dans les Mémoires de PAcad. des Infcrip. 
vol. 4. p. 275. Voyez autfi p. 170. 

(U) Voyez Eufcb. de Vita Conftantini Lib. 
I. c. 3. 8c 9. 

(c] <t>'u.n tùt tcuTij zrx>.uict { de Mofc in 
donio Ph.uaonis educato) fi*'0oc/ pt* %r.(b&A 



Idem ibid. c. 1». Mr. Coufin n'a pas rendu 
fort fidcllcment ce paflàge, dont il a fait dis- 
paraître l'abfurditc; fur-tout il n'a pas expri- 
me nettement ces dernières paroles , où F.u- 
iebe dit clairement, que ce qu'on avoit vu de 
Confhntin, étoit plus croyable, quece qu'on 
avoir feulement oui dire de Moïfe. 

(/) Q,c?x,uui «-•A>w *ùrn tljm (Deus) 
Idem ibid. c.47, 
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tiens n'ont pas été plus raifonnables qu'Eusèbe, fur ce fujet. Dans le Menée 
des Grecs, félon la remarque de Mr. Henri de Valois , Conftantin eft traité 
(g) d'égal aux Apôtres, & l'Auteur du Synodicon cité auflî par Mr. de Va- 
lois , dit {h) que Conftantin eft un Apôtre parmi les Empereurs. Enfin le 
refpeâ: que les Chrétiens avoient pour la mémoire de Conftantin a été fi grand, 
que c'eft par lui que la pratique de l'Invocation des Saints a commencé à s'in- 
troduire dans l'Eglife. Eusèbe nous dit (i) que les Peuples faluoient ou bai- 
foient à genoux le corps de Conftantin dans fon cercueil , & nous apprenons 
de Philoftorge ( kj quels grands honneurs on rendoit à la ftatue de Conftan- 
tin , & que le Peuple lui faifoit des prières comme à un Dieu, auprès de cette 
ftatuë. Au contraire Zozime (/) s'eft jetté dans l'extrémité oppofée , 8c on 
fcait à quoi il attribue le Batême de Conftantin , par lequel il dit que cet 
Empereur vouloit expier Tes crimes , & entr'autres les meurtres de Faufte Se 
de Crifpus ; crimes pour lefquels Zozime dit qu'il n'y avoit point d'expiation 
parmi les Païens; ce qui eft de la dernière faufleté, comme (m) Sozomene & 
Theodoret l'ont fait voir par l'exemple d'Hercule , qui après le meurtre de fes 
enfans , fut purifié à Athènes : aufti les autres Auteurs Païens ne font-ils pas 
tombés dans ces excès de Zozime. Sans parler (rt) de Praxagoras , qui tout 
Païen qu'il étoit , donne de grandes louanges à Conftantin , comme il paroît 
par l'extrait que Photius nous a donné de l'Hiftoire de cet Auteur ; rien n'eft 
plus modéré que ce qu'Eutrope nous dit de Conftantin , (o) que c'étoit un 
Prince qu'au commencement de fon Règne, on pouvoit compter parmi les meil- 
leurs Empereurs ; mais qu'à la fin on ne le pouvoit mettre qu'au nombre des 
médiocres, c'eft-à-dire, de ceux qui avec de grandes vertus avoient de grands 
défauts. A quoi on peut ajouter ces belles paroles d'Aurelius Vidor, dignes 
d'un Hiftorien plus célèbre, où cet Auteur dit que (p) Conftantin aurait été 
prefque un Dieu, s'il avoit fçu mettre des bornes à te libéralité , à fon ambi- 
tion & à fes autres paflîons, qui fouvent font plus fortes dans ceux qui aiment 
le plus la gloire. Il eft fâcheux que les Chrétiens n'aient pas été auflï modé- 
rés à l'égard de Julien , & qu'ils ne lui aient pas rendu la juftice que les 
Païens ont rendue à Conftantin. Sur-tout il eft fâcheux que pendant que les 
Chrétiens louent Conftantin (f) d'avoir renverfé les Temples des Païens , & 

d'avoir 



(g) Vide Valefium ad Eufeb. 
Lib. 4. c.6o. ibidem. 

(h) E» ^TiXiZra Vide Valef. 
ibid. 

0 iwum* SrnS&fe Eufcb. ibid. L. 4. 
c. 67. 

(*) Vide Tbiloflorg. Lib. a. C. 17.— *hÙ* 
K-««<r«yur S>u». Idem ibidem. 

(/) Vide ZozJmt Lib. 1. p. 104. Ed. 
Oxf. 

(m) Voyez Sozomene Lib. 1. c.j\ Voyez 
Theodoret. dont je n'ai pu trouver le paflage 
dans la Traduit, de Mr. Couiin. 



M Voyez Photius Cod. 61. Col. 64. Ed. 
Hocfch. 

(*) V'tr tonmo imperit t empare optimh frtnà- 
pibtts , uUimo mediis , compar tendus. Eutrop. 
Lib. 10. 

(p) (Confiant hua) fi munificent uMtciHt 
ambitimi modum , his que artïbus flatmjjet , 
aHtsfrttipHi adulta ingénia , gloria ftmdh pro- 
grejfa , longius in contrarium labuntur , haetd 
multum abejfet Dm. Aurel. Vi&or. in Cae- 
làribus. 

(f) Vide Eufeb. de Vitâ Conftantini. Lib. 
2. c.44. & 4f. Voyez Socrat. Lib.i. c.j. 

R ou 
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d'avoir défendu leur Culte par des lois très-fe'veres , Ammien Marcellin cV Eu- 




Ammien Marcellin a été Panégyrifte de Julien, les inve&ives de Grégoire de 
Nazianze contre cet Empereur, ne font guc'rcs d'honneur à leur Auteur , ni 
à fa Religion , en quoi pourtant il a été imite' par les autres Chrétiens de ce 
tems- là, qui n'ont pas parlé de Julien d'une manière au(H fenfcecV auffi modé- 
rée que Prudence. Ce Poète Latin beaucoup plus judicieux & beaucoup 
moins cchaufé que les Orateurs , & même que les Hiftoriens Grecs de fon 
tems, (j) blâme, comme il le doit, l'Apoftafie & l'Idolâtrie de Julien, mais 
en même tems il le loue de fa valeur, de fa prudence, de fon éloquence , des 
bonnes Loix qu'il avoit faites, des victoires qu'il avoit remportées, & il con- 
clut en difant que Julien s'étoit acquité de ce qu'il devoit à Rome, & à l'Em- 
pire , quoi-qu'il eût manqué à la fidélité qu'il devoit à Dieu. Je ne dirai rien 
ici des injures groflieres que (/) S. Hilaire & Lucifer de Cagliari ont dit à 
Confiance, à caufe de fon Arianifme, quoique ce Prince ait été loué par (v) 
Grégoire de Nazianze j & fans alléguer ce que dans les Hiftoires Ecclefiafti- 
ques anciennes & modernes , les Hérétiques & les Orthodoxes difent récipro- 
quement les uns des autres , je pafle aux difputes qui dans ces derniers 
tems fe font élevées fur la Religion. 

Je dis que non feulement les difputes des Catholiques & des Protefhns ; 
mais même celles qu'ont entre eux les Ultramontains & l'Eglife Gallicane, les 




ou il loufi Conflantin de la perfecution ouver- ! talium omnia perfecuttonis mala ita temperas , 
te qu'il faifoit aux Païens , pendant qu'il bli- 1 ut excludas & m peccato vemam , & in con- 
me Licinius qui periecutoit iccrctcmcnt les ' \ fejjiont martyrium. Ibid. p. 100. Rien n'eft 

plus étrange que la manière dont Mr. de Til- 
lemont parie de cette invective de S. Hilaire 
contre Confiance . „ dont, dit-il, le ftilcqai 
„ n'eft propre qu'à un homme qui a le Mar- 
„ tyre dans le coeur, offcnferoit ceux qui ont 
„ plus d'amour pour leur repos , que de zèle 
„ pour la vérité , & qui meiurent la lâinteté 



Chrétiens. Voyez ibid. c. 18. Voyez Sozo- 
inene. Lib. i. c.8. 

(r) Chriftiana Religionis infeStator n'tm'ms pertnde 
ut tadibut abjitnertt. Eutrop. Lib. 10. de Jul. 

(/) Frincifibus tamen è cun&isntm defuit unus 
hic utero, ut mcm'mi, duBor fortïjjimus mrmis, 



Condttor & Itgum, celebirrtnms tre, manmiue. ■ „ par les règles d'une prudence, que les Saints 
Confultor patru, fed non cmfultor babenda „ eu fient peut-être apellé une lîchc timidité." 
Religionis , amans ttreentum milita dix t'vn. ' Tiilemont vol. 7. part. *. ou vol. 20. Ed. 
Berjidus iUe Deo , quamvis non perpdus urb't. Bruxel. in 8. p. 791. & 79*. 

al. (orbi.) (y) Voyez Grégoire deSauante vol. I. O- 

Prudaitius in Apothcos. ver£ 448. 43-5-. raifon 3. icu prima in Julianum p.6i — 64. 

! Se Oraiibn*. p. 1 18. & 1 19. Il aptl c cepen- 
(/) Nuru pugnamus contra perfequutoremfal- dant ailleurs le règne de Confiance un règne 
Itntem, contra Uftem blandtrntem , contra Cm- malheureux. Voyez. Orailbn îj.png. 41$". 
ftoHtium antichrilium. Hiiar. contra Confian- , Voyez Tillcmom vol. 9. nor. 8. in Grégoire 
tium p. 199. Edit. Erafmi. SaUJî.Jïme mot- 1 N«rt. p. 699. 700. 

(*) Vide 
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6c de Rufin,d'Origene 8c de Tes Adverfaires,deS. Auguftin & des Prêtres de 
Marfeille, de Neftorius & de S. Cyrille. Chaque Parti exeufe, ou juftifie les 
erreurs, & même fouvent les crimes de ceux dont ils fuit les fentimens; 
comme au contraire on dilîîmule,ou on tâche de noircir les vertus & l'Ortho- 
doxie de ceux qui foutiennent les fentimens que nous combattons. D'ailleurs 
on fe croit obligé à foutenir ce qu'on apelle le Jugement de l'Eglife , fans 
confîderer que c'eft fouvent à l'efprit de Caballe 8c au bonheur qu'ils ont eu 
de l'emporter fur leurs A^lverfaires , que plufieurs doivent le nom de Saint, 
qu'on leur a fi libéralement accordé. On aprouve , ou du moins on tolère 
dans ces prétendus Saints des Héréfics prefque fondamentales ; & on fe croit 
obligé de juftifier & de défendre en eux des excès de calomnie cV de fureur 
qui furprennent : pendant que ,lors-qu'il s'agit de ces prétendus Hérétiques, 
leur modération, leur douceur, une vertu & une piété exemplaires, font qua- 
lifiées de fauffes vertus , & attribuées à l'orgueil , à l'amour propre, & à tout 
autre principe , qu'à un principt de Religion , qu'on n'oferoit reconnoître 
dans ceux que l'Eglife a condamnes , ou exprefTément , ou en canonifant 
leurs Adverfaires , & en les honorant du nom pompeux de Docteurs de 
l'Eglife. 

Il eft fàcheux de trouver de pareils exemples de préjugés dans le plus bz\ 
Ouvrage , peut-être , que notre ficelé ait produit fur THiftoire Ecclefiafti- 
que, je veux dire, les Mémoires de Mr. de Tillemonr. Jamais Ouvrage n'a 
été fi rempli ni fi complet ; jamais on n'a vu une Critique plus faine 8c plus 
judicieufe ; jamais on n'a vu plus d'exactitude , ni un arrangement de Faits 
plus méthodique* ni qui fe place plus aifement dans l'efprit des Lecteurs. On 
y trouve une Morale auftere , 8c peut-être qui l'eft trop; puifque, félon les 
Saints que Mr.de Tillcmont fait parler , il. femble qu'on ne puifle fe fiuver 
qu'en quittant le Monde , & que ce ne foit qu'en embraflânt la vie monafti- 
que, qu'on puifle fuivre Jefus-Chrift. Le ftile de cet Ouvrage répond à la 
matière , & il eft noble 8c foutenu , 8c en même tems fimple & naturel ; à 
quoi on peut ajouter une certaine gravité qui fait, que lors-même qu'on n'eft 
pas du fentiment de l'Auteur , on ne peut s'empêcher d'avoir pour lui beau- 
coup de vénération 8c de refpeét. Mais en même tems on y trouve la plupart 
des défauts qui font ordinaires aux Hiftoriens Eceléfiaftiques j fur-tout on y 
voit ce fiel 8c cette amertume qui accompagne prefque toujours le zele de ceux> 
qui dans l'Eglife Romaine prennent la qualité de Difciples de S. Auguftin ; & 
Mr. de Tillemont ne fait guéres de quartier aux Pélagiens , 8c aux Semi-péla- 
giens qu'il trouve dans fon chemin. Pour en donner quelque exemple, il pa- 
raît par Mr. de Tillemont même , que jamais Prélat n'a été plus eftimé 8c plus 
révéré dans l'Eglife, que Faufte de Riez ; il a été loué par les plus grands hom- 
mes de fon fiècle, qui ont également exalté fa Doctrine 8c fa piété": comme il 
paraît par les extraits que Mr. de Tillcmont nous donne des (x) Lettres de 

Sidoine 

(x) Vide ex Sidonio Apoll. Lib. 9. Epift. \ 9. Tillemont Tom.9. p 409. 410. 

R x (y) Vie»? 
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Sidoine Apollinaire & de Ruricius de Limoges. IlpafTa, dit (y) Ruricim 
dans notre Auteur, pour un Docteur admirable, pour un Pere des ames , Se 
pour un excellent Pafteur. „ En un mot, continue Mr. de Tillemont , les 
„ louanges qu'il a reçues des Saints donneroient fujet de l'honorer comme un 
grand Saint, s'il n'avoit combattu par fes Ecrits la Grâce & la Prédcftina- 
„ tion divine qui font les Saints. " Sans dire ici que Faufte n'a jamais été 
condamné par aucun Concile univerfel , & que les Papes Gélafe & (*,) Hor- 
mifdas n'ont fiit que desapprouver fes Ecrits, fans Jes condamner juridique- 
ment: on peut dire avec Mr. du Pin, que fur-tout dans le temsque (a) Faufte 
écrivoit , on pouvoit fans être Hérétique , combattre les fentimens de S. Au- 
gufiin>& qu'il y a eu plufieurs Percs, avant & après S. A uguftin , qui ont par- 
lé comme Faufte , fans qu'on les ait pour cela accufTés d'etre Hérétiques. 
D'ailleurs fes deux Livres du Libre-Arbitre & de la Grâce font écrits félon 
Mr. du Pin , avec beaucoup de précaution & de modération. Il réfute d'une 
manière très-claire & très-fincere les erreurs d» Pélage , il reconnoît le Péché 
Originel cV la neceflîté de la Grâce, pour faire le bien & pour obtenir le falur. 
S. Chryfoftome fi fort loué par Mr. de Tillemont , n'en a jamais tant die 
fur la Grâce: mais comme il n'a pas écrit directement contre S. Auguftin, 
tout ce qu'en dit Mr.de Tillemont, c'eft que cen'eftpas (h) S. Chryfoftome 
que les Papes, les Conciles , & toute la Tradition nous propofent comme le 
Docteur de la Grâce. Mais à l'égard de Faufte, Mr. de Tillemont paraît fort 
fcandalifé,que (c) k;Pere Sirmond & quelques Modernes aient ofé dire de 
leur autorité, que Faufte eft dans des fentimens très-Catholiques, & qu'il n'y 
a rien dans fes Ecrits qu'on ne puifle défendre. Il eft fâcheux que les Dévots, 
& fur-tout les Dévots Janfeniftes , ne lancent que des traits empoifbnnés, & 
qui blcffcnt mortellement ceux à qui ils en veulent. Les difFérens fentimens 
fur la Grâce ont , de part & d'autre, tant de célèbres Défenfeursj & il y a, de 
part & d'autre, des preuves fi fortes, & des objections qui paroiflent fi vi&o- 
rieufes: d'ailleurs S. Auguftin, comme (d) Mr. Simon l'a fait voir , avoit Ci 
peu les talens néceflaires à un interprète de l'Ecriture ; l'autorité de S. Augu- 
ftin a été rejettée par tant d'habiles Catholiques Romains , tels que (0 Sado- 
fct , (f) Maldonat & tant d'autres , qu'on ne comprend rien à ces terribles 
paroles de Mr. de Tillemont, où il s'agit de favoir fi on doit accorder à Faufte 

la 



0) Vide ex Ruricio Lcmov, Lib.i. Ep.i. 
Ibid. p. 41 6. 

(*) Vide de Hormifd. du Pin. Bibl. Ec- 
clef. Tom. f. p. t$>. 

{*) Vide du Pin. Ibid. Tom. 4. p. 148. 

\b) Voyez Tillemont. voL it. p. 3 fS. & 
Ibid. not. ic8. in Chryfoft. p. 616. 

(r) Voyez ibid. Tom. 16. p. 416. 11 veut 
dire Mr. du Pin, qu'il cite à la marge. Voyez 
comment dans un autre endroit il relève Mr. 
du Pin , pour avoir dit , que dans les Conf'ef- 
ftons de S. Auguftin , il paxoît trop d'aftefo- 



tion d'éloquence ; 8c qu'il y a peut-être trop 
d'cfprit oc de feu , 8c pas aflez de douceur 8c 
de limplicitc. Voyez du Pin Bib. Eccl.Tom. 
3. p. 160. 8c Tillemont. Tom. 13. p. 19t. 

{d) Voyez Simon Hift. Crit. du vieux Te- 
ftament. Lib. 3. c. 9. p. 397 — 401. 8c Hift. 
des Comment, du Nouv. Teftam. c. 17. p. 
148. r 

{*) Voyez SadolctEpift.9. Lib. 9. p.639- 

(f) Voyez Simon BibUot. Crit. Tom. 4. 
Lctt.10. p. 74. 

(f) Voyea 



Digitized by Goo< 



SUR L'HISTOIRE. 133 

la qualité de Saint. „ (j) Hors cela, c'eft-à-dire, à moins que Faufte ne fe 
foit retrafté , hors cela, c'eft: une chofe terrible d'avoir combattu la Grâce d£ 
T. C. (& de l'avoir combattue , avec encore plus d'artifice & de malignité 
n que d'ignorance, comme les plus grands hommes de l'Eglife l'ont reproché 
„ à Faufte ; ) & de n'avoir pas voulu céder à la vérité , après que S. Augu- 
„ ftin l'a rendue fi claire à ceux qui ne veulent pas s'aveugler eux-mêmes, 
„ (ou plutôt à ceux à qui l'enflure de l'orgueil n'a pas bouché les yeux du 
cceur ; car ces vérités font encore plus de pratique que de fpéculation, 
" plus du cceur que de l'efprit : & je ne fai fi on les peut combattre après tant 
d'éclairciflemens , par un fimple défaut de lumière. " C'eft ainfi que Mr. 
de Tillemont faitie procès à toute l'Eglife Grequc, & à la plus grande partie 
de l'Eglife Latine, qui a proferit Baïus & Janfenius, les plus zèles & les plus 
habiles Défenfeurs de la Doctrine de S. Auguftin , qu'elle ait eu dans ces der- 
niers fiècles. Comme on ne peut être Saint fans humilité, & que Mr. de Til- 
lemont (h) femble avoir décidé aflez nettement , que l'humilité Chrétienne eft 
incompatible avec des fentimens fur la Grâce , contraires à ceux de S. Auguftin, 
bien des Chrétiens de toutes les Communions font errvelopés dans cet Arrêt 
fi téméraire, que Mr. de Tillemont prononce contre un Evêque de fainte 
mémoire , & qui eft mort dans la Communion de l'Eglife. „ (7) Ainfi 
„ quand nous croirions que toute la vertu de Faufte n'étoit qu'une vertu 

• ■ JJ.nc mr 1p \rf>r Ap lVtrOtinl . A' nui i twn un;» 




„ nous ne croirions que ce qui peut être vrai de lui , Se ce qui 
„ ment de beaucoup Vautres. " Autant que Mr. de Tillemont eft févere en- 
vers Faufte de Riez , autant eft il indulgent envers S. Jérôme , lors-qu'il parle 
des différends que ce dernier eut avec Rufin. Mr. de Tillemont avoue de 
bonne foi que S. Jérôme , „ (k) aïant un génie grand , élevé , & plein de 
„ feu, plutôt d'un Orateur, que d'un Hiftonen ou d'un Critique , il a été 
fouvent aflez peu exact , à raporter les chofes comme elles étoient, & qu'il 
a fuivi plutôt les idées qu'il en avoit conçues, que la fimple vérité. Il fait 
encore aflez fouvent des fautes, en fe laiflant aller à fa chaleur & à fa prom- 
titude naturelle. Il avoue (/) que fi la Vertu & la Piété Chrétienne con- 
fiftoit fimplement dans une vie égale & uniforme , où l'on fafle peu de fau- 
tes, on aurait fujet de lui préférer Rufin. Cependant l'Eglife laifle celui- 
ci au Jugement de Dieu, & a toujours regardé l'autre comme un de ceux 
T, pour qui elle a le plus de refpeft. " Enfin malgré tous les défauts de S. 
Jérôme, & malgré toute la modération de Rufin, dont notre Auteur eft obli- 
gé lui-même de convenir, dans toute la fuite de cette Hiftoire, Mr. de Tille- 
mont ne laifle pas de fe retrancher fur le Jugement que l'Eglife a porté de S. 

* Jérôme. 

(/) Voyez Tillemont. Ton». 16. p. 45 c. I Voyez Tillemont ibid. J.43C. 
(h) Faufte n'a pu être Saint fans humilité ; 1 (i) Idem ibid. p. +36. 
C'eft-à-dire fins avoir dans le cœur , tout le con- (*) Idem Tom . 1 ». p. a. 
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Jérôme. „ (m) Faut-il donc dire que tant de Saints qui l'ont admiré, que 
l'Eglife qui l'honore entre Tes Saints & fes Docteurs , foient tombés dans 
„ l'illufion & dans l'égarement ? A Dieu ne plaife que nous-nous rendions 
„ coupables de cet excès : c'eft une témérité ou plutôt un emportement qui 
„ ne convient qu'à ceux qui fe font révoltés contre l'Eglife. Pour nous qui 
„ fommes fes humbles enfans , nous ne pouvons croire qu'elle ait honoré en- 
„ vain depuis douze ficelés , celui que Dieu n'a point honoré." Je viens main- 
tenant à ce qui regarde la Religion dans l'Hiftoire du Pere Daniel , & à la ma- 
nière dont il parlc'de ce qu'il apelle Hérélie , Ôc du traitement qu'il approuve 
qu'on faire à ceux qu'il apelle Héiétiques. 

Il eft certain que le Pere Daniel a parlé fort librement des entreprifès , que 
les Evcques firent fur l'autorité des Rois de la féconde Race , jufqucs-à s'at- 
tribuer le droit de dépofêr ou d'établir les Empereurs , félon qu'ils le jugeoient 
à propos; («) ce qui fit que la Noblefïe lafTe de ces entreprifes, en porta fes 
plaintes à l'AlTemblée d'Epernay ,fous Charles le Chauve , & y refufa de rati- 
fier les règlemens qu'avoient fait les Evëques , & qui tendoient à s'attirer toute 
l'autorité du Roïaume* Il fait voir la témérité avec laquelle (o) les Pères du 
Concile de Metz s'attribuent le droit d'excommunier, ou d'abfoudre le Roi de 
Germanie , fur lequel ils n'avoient aucune Jurifdi&ion temporelle ni fpirituelle. 
Sur-tout rien n'eft plus curieux, que ce qu'il nous dit du règlement faitau Con- 
cile de Troyc, (p) tenu par Jean VIII. fous Louis le Bègue , par lequel il 
eft ordonné, fous peine d'excommunication , à toutes les Puifianccs du Monde, 
non feulement de rendre aux Evcques l'honneur qui leur eft du , mais encore 
il eft fait defenfe à quelque perfonne que ce foit, de s'afleoir en leur prefence. 
qu'ils ne le commandent. Suidas , pour le dire en paifant , nous a confervé 
un Fragment de Philoftorge, (y) où le Cérémoniel eft réglé à peu près de la 
même manière , entre Léonce Evêque de Tripolis , & l'Impératrice Eufebie 
femme de Confiance. Là, avant que de rendre vifite à cette PrincefTe , l'Evê- 
que exige qu'elle defeende modeftement de fon Trône , lors qu'il entrera dans 
la chambre, qu'elle lui demandera humblement fa bénédiction ; qu'en-fuite il 
s'aiTeïcra, mais qu'elle fe tiendra debout avec refpeft, jufques-à ce que l'Evê- 
que lui ait commandé de s'alTeoir. Les Evéques du neuvième fiècle étoient 
trop ignorans,pour avoir pris dans Philoftorge ce modèle d'une humilité véri- 
tablement Epifcopale & Cnrétienne ; & qui fait bien voir que ceux qui crai- 
gnent fi fort parmi nous la PuifTance des Ecclefiaftiques , ne gagneraient pas 
tant qu'ils le penfent à Pétabliftement de l'Arianifme,qui étoit la Religion de 
cet Evëque 8c de cette Impératrice , auiïi bien que de l'Hiftorien qui raconte 

cette 



(m) Idem p. 3. 

(/.) Voyez Daniel, vol. a. p. 136. 
(0) Voyez Daniel, vol. 2. p. 61. Voyez 
Mr. du Pin Bibiiot. Ecclcf. vol. 7. p. 118 8c 

I2Q. 

i/) Voyez Daniel ibid. p. ici. Voyez du 
Pin vol. 7. p. 131. 



(q) K' xtutx xceJfc&fiV -ai» «» iy«, rv fi au 
u'rn-xtn xîonfjbi\ir, oTrorxt et xtXtùtrxttM *<t£»oV 
fAtm , in** <JW to nn4îf*«. Philoftor. ex 
Suida Ed. Valef. pag. 5*4.6. Voyez quelque 
choie de femblable dans la Vie de S. Martin 
par Sulpice Severe. cap. a 3. p. a 36. Ed. Elz. 
Voyez encore le même DiaJ. a c. 7. 

(r) Voyez 



Digifeed by Google 



SUR L'HISTOIRE. >3f 

cette avanture , & qui ne peut fe laflèr d'admirer la fermeté que Léonce té- 
moigna en cette occafion. Mais quoi-qu'il en foit, les Evèques de France de 
ce tcms-là fatiguèrent fi fort les Empereurs , qu'au raport du Pere Daniel, c'é- 
toit pour fe maintenir contre les entreprifes des Evèques , que Charles le Chau- 
ve augmentoit en France la Puiflance du Pape ; dont il fe trouva fort mal en- 
fuite, (r) dans la querelle qu'il eut avec fon Fils Carloman. Il faut auflî 
rendre , cette juftice au Pere Daniel , qu'il parle fagemcnt des démêlés des 




. parle 

tribuë fur les Evêques de France, & desaprouve extrêmement la manière 
dont ce Pape traita Philippe 1. 9 (t) lors-que , fous prétexte de la mauvaife 
adminiftration de ce Prince, le Pape tâcha de faire foulever contre lui tout 
le Roïaume. Enfin il n'aprouve pas d'avantage les procédures d'Urbain II., 
(v) & de Pafcal II., ni l'excommunication qu'ils lancèrent contre Philippe, 
à l'occafion de fon mariage avec Bcrtrade. Mais fur-tout, comme on ne peut 
pas voir une narration plus belle, que celle que fàit le Pere Daniel des démêlés 
(*•) de Philippe le Bel, & de Boniface VIII. ; rien aufli n'eft plus fage ni 
plus judicieux, que l'Hiftoire qu'il fait de cette querelle, où il parle en bon 
François, Se non pas en Jéfuite dévoué au Pape, „ (y) lors qu'il , dit qu'un 
des avantages de cette querelle a été, que depuis ce tems-là , les Papes ont été 




ce qu'il dit , fur cette prétendue reftri&ion par laquelle les Ultramontains 
croient adoucir ce qu'il y a d'odieux dans leur Doctrine fur la PuifTance des 
Papes, en difant que le Pape a feulement un domaine indirect fur le Temporel 
des Rois. Le Pere Daniel dit fort bien là-defTus „ (*) que les Souverains 
„ ne s'accommodent, ni de l'un, ni de l'autre de ces domaines , qui dans le fond 
'„ les alTujétiroient également, & que Philippe le Bel & fes Miniftres fçavoient 
„ fort bien , que toutes ces diftindions ne mettoient point l'autorité Roïale en 
„ alTurance. " A l'égard de la corruption des Ecclefiaftiques avant la Refor- 
mation , le Pere Daniel n'a pas eu là-deflus les ridicules fcrupules de quelques- 
uns de nos Rigides , qui ont voulu faire un crime à\ feu Mr. Burnet, de ce 
qu'il a dit dans fon Hiftoire de la Reformation d'Angleterre , fur la profonde 
ignorance , & l'étrange corruption des Moines & des autres Ecclefiaftiques de 
ce tems-là. Le Pere Daniel avoué' de bonne foi „ (a) que ce qui autorifoit ( 

le 

M Voyez Daniel, vol. ». p. i+i. Voyez I (y) Voyez ibid. p. 191. 

ibid p 111. (*) Ibidem p.içi- 

(s) Voyez Daniel, vol. 1. p. S 6 7- vol. 1. ; (0) Voyez Daniel, vol. e. p. 648. & 649- 

p 0 5 ,, 9 Ia , Voyez la me me choie en termes forts, u* ns 

(t) Voyez Daniel, vol a. P.3S9. Mczeray.fur l'An if 17. vol.4. P.+90&49 1 - 

(v) Voyez ibid. p. 3 9f— 4»o. Voyez vol. 6. p. W 7> 

{*) Voyez idem. vol. j. p. 17/ — *9 8 - W vo ' 
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„ le plus les Ecrits des Reformateurs, étoit le fondement &: l'oecafion que Tes 
Ecclefiaftiques y donnoient par leur corruption & leur ignorance , qui 
ctoient alors extrêmes. Il va même plus loin , & il avoue que les Points 
controverfês e'toient difficiles à prouver par l'Ecriture, & que le Clergé de 
„ ce tems-là n'étoit guéres en état de les prouver par la Tradition. 

Mais le Pere Daniel revient bien-tôt de ce cara&ère de fi ncèri té, lors-qu'if 
s'agit des Hérétiques & des Héréfies. Il n'eft pas à la vérité rout-à-fait Mit 
fionnaire, lors-que, par exemple, il parle de Calvin, (è) dont il loue Pefprit, 
le fçavoir, & les mœurs, beaucoup plus que l'humeur , comme en effet il re- 
porte un Proverbe commun en ce rems-là , qu'il valloit mieux être avec Beze 
en Enfer, qu'avec Calvin en Paradis. Il ne garentit pas la vérité de cet anec- 
dote qu'il raconte , que Calvin étant en concurrence pour un Bénéfice, avec 
un parent du Connétable, il dit à un nomme Charreton , que s'il n'obtenoit 
ce Bénéfice, il ferait parler de lui, & en même tems il lui montra le commence- 
ment de fon Inftitution. (c) Le Pere Daniel a affez de bonne foi, pour nous 
dire que ce fait ne le trouve, que dans un Ecrit que Mr. le Prefident de 
Charreton mit entre les mains de Mr. de Turenne , lors-qu'il fe fit Catholi- 
que. Lors-que le Pere Daniel raconte ce que Beze dit fur l'Euchariftie au 
Colloque de Poifly , qui eft un peu différent de ce que lui fait dire Mezeray, 
„ que le Corps de Jefus-Chrifteft auflî éloigné de l'Euchariftie que la Terre 
„ l'cft du Ciel , (<0 " le Jéfuite parle beaucoup plus judicieufement que 
Mezeray , qui dit que Beze „ n'y eut, ni la prudence, ni la modération qu'il 
„ devoit, & que fur le Saint Sacrement, il s'emporta à des difeours qui bleffé- 
,, rent horriblement les oreilles Catholiques. " On me pardonnera même, fi 
je dis qu'il ferait à fouhaiter que Beze eût parlé de la manière que Mezeray le 




<■ — - .... 

"Hiftoire Ecclefiaftique de cet habile Reformateur, me paraît un pur Galima- 
tias. (0 » Ce n'eft pas que nous voulions fbrclore Jefus-Chrift de la S. Cène, 
„ encore que le Corps de J. C. foit au Ciel, & non ailleurs; ce nonobftant 
„ nous fommes faits parti cipans de fon Corps & de fon Sang, par une nourri- 
„ ture fpirituelle , moïennant la Foi , auffi véritablement que nous voïons les 
„ Sacremens à l'oeil, les touchons, (c'eft-à-dire , nous touchons le Corps & 
„ le Sang de T. C. à la main) & les mettons à notre bouche. " Le Pere 
Daniel a bien Fait de produire, ici les paroles mêmes de Beze , & je voudrais 
qu'il eût eu autant d'équité , lors-qu'il reproche à Beze (f) fes jHvtnilia. 
Ce défaut de jeunelTe eft commun à Beze, avec de très-grands Prélats , & qui 
n'en ont pas été moins eftimés dans l'Eglife; du moins s'il eft vrai qu'Achil- 

les 



(é) Voyez ibid. p. 646. & 6+7. 
(c) Ibidem p. 64 f. 

(J) Voyez Mezeray. vol. y. p. 4$. & 47, 



(e) Voyez Beze Hift. des Kg. Refor. de 
France apud Daniel, vol. f. p. 710. 

(f) Voyez Daniel, ibid. p. 7 18. 

Vide 
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les Tamis > & Heliodore {g) aient été Evêques , après avoir été Auteurs de 
deux Romans fameux , & dont Photius n'a pas dédaigné de faire deux Ex- 
traits , dont celui qu'il a fait du Roman d'Héliodore eft fort étendu & fort 
circonftancié. 

Mais quoi-qu'il y ait peu de Jx>nne-foi & de fincérité dans la manière dont 
le Pere Daniel parle de la Réformation, dont il fait l'Hiftoire en véritable Jé- 
fuite , (b) je n'infiftcrai pas fur des matières 11 connues , & qui ont été fi 
fort rebatuës dans le fiècle pafl*é,à l'occafion des Hiftoires infidelles de Maim- 
bourg , au niveau de qui le Pere Daniel a fouvent jugé à propos de fc mettre , 
j'aime mieux faire une remarque ou deux, fur la manière dont notrejéfuite fait 
l'Hiftoire des Iconoclaftes , & fur l'approbation qu'il femble donner aux per- 
fécutions pour caufe de Religion. 

On a fait voir au Pere Maimbourg, & il eft étrange que fon Confrère n'en 
ait pas profité , que rien n'eft plus puérile ni plus abfurde,que de traiter les 
Iconoclaftes d'Hérétiques , & leur fentiment d'Héréfie. Il eft vrai que ces 
deux Jcfuites n'ont fait que copier ce que dit Hadrien. I. dans fa Lettre à 
Charlemagne , par laquelle il répond aux Livres Carolins , & où il dit que 
(0 „ s'il n'avoit pas reçu le fécond Concile de Nicée , il auroit eu à rendre 
» compte au Tribunal de Dieu , d'un million d'ames que Dieu lui avoit con- 
„ fiées, & qui (ans la définition de ce Concile , feraient retournées à leur pre- 
»j mier vomilTement. " Après la manière dont on a redreflc Maimbourg, 
fur ce qu'il dit du zèle d'Irène pour l'Orthodoxie , c'eft-à-dire pour le réta- 
tablilTement des Images ; il eft furprenant que le Pere Daniel , qui»aufli bien 
que Maimbourg , nous dépeint cette femme comme un Monftre d'ambition & 
de cruauté, ait fait la même faute , & lui donne les mêmes éloges , lors qu'il 
nous dit, (O » qu'Irène avoit eu en peu de tems la gloire de rétablir la 
„ véritable Religion , qui gémilToit depuis 60. années fous la domination ty- 
„ rannique des Empereurs Brife-images. " On fçait que les Iconoclaftes Se 
les Iconolatres étoient parfaitement d'accord fur tous les autres Points duChri- 
ftianifme, & qu'ils recevoient également tous les Livres de l'Ecriture , & les 
fix Conciles généraux , & par conféquent je pourrais. demander au Pere Daniel, 
ce qu'il entend par certe Religion qui gémilToit fous la Tyrannie des Empe- 
reurs Iconoclaftes, & s'il croit, que fans le Culte des Images, il n'y ait plus ni 
Religion ni Eglife Chrétienne. Mais fans incidenter là-deffus, c'eft domma- 
ge qu'avec Platine , le Pere Daniel n'ait pas fait l'éloge de la manière horrible 
dont Irène fe défit de fon propre Fils, „ (/) Irène, dit Platine, ne pouvant 

» plus 



{g) Vide de Achille Tatio Vhotium. Cod. 
87. 8c de Hcliodoro Cod. 7;. Suidas dit que 
Tatius avoit été Evcquc. VidcSchot.adPho- 
tiura. Cod. 87. 

(h) Voycr Daniel, vol.j". p. 6^3— 65-9. 

(1) Ideo ipfam fufceptmus , nam fi eam non 
retef>t{ftmtts , & *** fuum prijîinum vomitum 
morts furent reverfi, <p,} p T o tôt rmiitum *m- 



marum Chriflimarum interitu haiuit rtddert 
rtttionem ante ternit U trtmendum drvtm Judi- 
cù examen , ni fi nos ? Hadri. 1. Ep. ad Carol. 
apud Allix. Diflêrt. de Syn. Nie. fit Francof. 
03. p.ai. 

(*) Voyci Daniel, vol. 1. p4fO. 

(/) Irène jilti flagtti* nei[U*q*sm ftrtruCên- 
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I3 8 DISSERTATION 

„ plus fouffrir les crimes de Ton Fils , lui fit crever les yeux , & le mit en 
„ prifon , où il mourut , & fut ainfi puni trèi-juftement de fon facrilége > &c 
„ de fon manque de pieté envers fa Mere qu'il avoit reléguée Paroles qui 
font bien voir combien facilement les préjuges de Religion viennent à bout 
des fentimens de la nature , & même de l'humanité. Le Pcre Daniel n'a pas 
à la vérité été fi loin , mais en même tems on ne peut s'empécher délire, que 
rien n'eft plus infidelie que l'idée qu'après Bcllarmin , il nous donne du Con- 
cile de Francfort , en quoi pourtant il a été fuivi par Mr. le Gendre. Il ne 
dit pas à la vérité avec Alanus Copus, Grégoire de Valence, Vafquez , Sua- 
rez & Binius , (m) cités par Mr. Daillé , que le Concile de Francfort avoit 
confirmé celui de Nicéc ; mais il prétend que le Concile de Francfort ne con- 
damna celui deNicée,quefur un mal-entendu , en fuppofant que les Orientaux 
avoient décidé, qu'il falloit rendre aux Images le même Culte qu'à la Trinité. 
(») Il prétend que.les Livres Carolins furent faits fur un faux extrait du Con- 
cile de Nicée , & que Charlemagne n'eut aucun égard aux véritables extraits 
que produifit Hadrien I. ; enfin il veut, ce qui je crois lui efl: particulier, 
que Charlemagne voulant fe faire Empereur d'Occident, avoit intérêt de ren- 
dre fufpefte la Religion des Empereurs d'Orient , ce qui ne donne pas une 
grande idée de la probité , de la bonne-foi & de la Religion de Charlemagne, 
qui eft pourtant un des Héros de notre Auteur. 

On ne peut niera la vérité, que le fécond Canon du Concile de Francfort 
ne prefente d'abord à l'efprit l'idée fous laquelle le Pcre Daniel nous le fait en- 
vifager. On agita, eft-il dit dans ce Canon , (o) „ on agita la queftion tou- 
„ chant le nouveau Synode des Grecs qu'ils avoient fait à (p) Conftantinople, 
„ fur l'adoration des Images. Dans ce Synode il étoit écrit qu'on diroit Ana- 
„ thème à ceux qui n'adoreroient & ne ferviroient pas les Images , comme ils 

fervent & adorent la Trinité. Nos très faints Pérès ont méprifé & con- 
„ damné ce fentiment d'un commun confentement, rejettant en toute maniè- 
„ re le fervice & l'adoration > c'eft-à-dire, le fervice & l'adoration des Images 
„ dont il s'agit dans ce Canon. " Comme le Concile de Francfort ne fut 
pas afTemblé principalement pour l'affaire des Images, & qu'il fut convoqué par 
Charlemagne pour l'affaire de Félix d'Urgcl , & d'Elipande de Tolède , il 
n'eft parle du Concile de Nicée & des Images, que dans ce feul endroit; ce 
qui fait qu'il nous faut chercher ailleurs le véritable fens de ce Canon, & qu'il 
faut l'expliquer par le fens que lui donnent les Auteurs contemporains. Pour 

cet 

ubi (y- merito tanquam facr'Aegus m'nimsque h*foi*tur, ut qui xmuginibus ftntlorum ita ut 



fût*** , quippi qui mstrem releg*vtr*t , vitam 
fimvtt. Platin.in Leone 3. p. 134. & *?r 

{m) Voyez Daiili de iraaginibus. Lib.4. 
c.4. p.430 — 431. 

(h) Voyez Daniel, vol. 1. p. 443— 45*0. 

(0) Ailata ejl m médium qwijliù dt nova 
Grxcorum Synodo , ouam Je adortndis imagi- 
wUmi Cof.fiantinofoli fectrunt ; m qua feriptum 



Déifie* Trirutatt , fenittum aut aiomtiùnem 
non impenderent , «nathrma judictrentur : j^W- 
propter fanclijpmi fatres cmni modit a<hra::o- 
nem <j» fervituttm (Aalfititr) renutntes con- 
temffertmt.dtque confenttentei condemnauerunt. 
Synod. Francof. can. a. apud Dali, de imagi- 
nibus. Lib. 4. c.4. p. 419. 5c 430. 
(p) lis veulent dire à Nicéc. 

(1) Voyez 



Digitized by Googl 



SUR L'HISTOIRE. 139 

cet effet il faut fe fouvenir , que le Canon du Concile de Francfort doit être 
confideré par raport aux Livres Carolins , & que fa décifion fur les Images eft 
principalement faite dans le dcfïein d'autorifer par une décifion de Concile ,ce 
que Charlemagne avoit avancé dans ces Livres. Or en fuivant cette idée , il 
paroît que le Concile de Francfort n'a pas condamne celui de Nicée % feule- 
ment en fuppofant que le Concile de Nicée avoit ordonné qu'on rendît aux 
Images le même culte qu'on rend à la Trinité. Ce n'eft pas une propofition 
avancée par les Pères de Nicée , que ceux de Francfort condamnent; c'eft une 
conféquence qu'ils tirent du Décret des Orientaux fur les Images , & le Con- 
cile de Francfort , auflî bien que l'Auteur des Livres Carolins , malgré les 
défaites dont ceux de Nicée fe font fervi pour pallier leur dccifion , femblent 
croire qu'elle doit être expliquée dans le fens de l'adoration fupréme , & telle 

3u'on doit rendre uniquement à la Très-Sainte Trinité. Il paroît par les Aftes 
u fécond Concile de Nicée , (q) que ces Pères ont donné lieu qu'on leur 
imputât ce fentiment , lors qu'après avoir cité mal à* propos un paffage de S. 
Bafile, qui ne fait rien pour eux, Jean Légat du Patriarche d'Antiochedit, que 
S. Bafile a fait voir qu'il n'y avoit pas deux adorations différentes; mais qu'il 
n'y en avoit qu'une feule, à fçavoir de l'Original & de l'Archétype , c'eft- 
à-dire,de l'Original dont elle eft l'Image. Les Livres Carolins fuppofent mani- 
feftement que ce n'eft pas en autant de termes, que le Concile de Nicée avoit 
déclaré qu'il falloit rendre le même Culte aux Images qu'à la Trinité. Us ap- 
pellent au contraire le fentiment de ces Pères une erreur palliée , par laquelle ils 
enfeignent & autorifent un fentiment & des pratiques qu'ils prétendent con- 
damner. „ (r) Us femblent vouloir faire recevoir aux Peuples une erreur 
„ palliée (dit l'Auteur de ces Livres, en parlant des Peresde Nicée) ils difent, 
„ nous n'adorons pas les Images , & nous ne leur rendons pas un Culte divin, 
„ mais lors que nous les regardons , & que nous les adorons , nous portons 
notre efprit & notre penïée au lieu où nous fçavons que font ceux dont elles 
„ font les Images. " Paffage qui fait voir qu'il n'eft pas vrai , que les Livres 
Carolins ayent été faits fur de faux extraits du Concile de Nicée , comme le 
dit le Pere Daniel) ni que Charlemagne n'ait pas voulu avoir aucun égard aux 
véritables extraits que lui envoya Hadrien. L'Auteur des Livres Carolins croit 
que tout Culte religieux eft le même qu'on rend à Dieu , ou plutôt que ce 
n'eft qu'à Dieu qu'on doit rendre un Culte religieux. „ (s) Ce n'eft pas 
„ une erreur médiocre , dit encore cet Auteur dans Mr. Daillé , lors qu'on 
„ adore d'un Culte religieux quelqu'autre çjiofc que celui qui a dit , Tu ado- 

* „ reras 



(q) Voyc7.Syn.Kic1. A: t. 4. p.640.apud 
Dallxum ubi fupra c. 3. p. 411. 

(r) Errorem tilt vident sir plcbtèusingererepal- 
lintum. jijunt enim , non adoramtis tmagtntt , 
ut Dtum , tue tllu divins fervttit cultum tm- 
pendimns ; fed dum tlkts afputmut , (y adora- 
mns, ttio mentis nofirt tunme» dtfigtmus, ubt 
tôt , quorum tlU fum , ejfe non tgnoramus. 



Carol. Magnusde Imagin. Lib. 5. c. ^.apud 
Dallxum ubi fupra c. 3. p. 41 1. 

(i) Non mtdiocris error tjl , citm alittd ado- 
ratttr rtligionts cul: h , qsutm is , qui dixit , Do - 
mmstm titum ttdorabts & tilt fois ftrvks. Ca- 
rol. Magnus de Imagin. Lab. S* c. a. apud 
Dallxum ubi fupra. p-4*f. 

S a (0 Voyez 



Digitized by Google 



i 4 o DISSERTATION 

„ reras le Seigneur ton Dieu & tu lui ferviras à lui feul. " De plus, comme 
dit fort bien Mr. Allix, fi le Concile de Francfort a condamne' celui de Nicée 
fur un faux expofé, fur des Actes altérés par de mal-habiles Se infidclles Tra- 
ducteurs, (/) il eft furprenant que les Evcqucs Thcophilacte & Etienne Lé- 
gats du Pape au Concile de Francfort , ne fe foient pas plaints de l'infidélité 
prétendue de ces Traductions , qu'ils n'aient pas juftifié le Concile de Nicéc, 
en faifant voir qu'on lui en impofoit , & qu'ils ne fe foient pas fervis de cette 
raifon,pour prévenir une condamnation de ce Svnode, qui n'auroit été fondée 
que fur un mal-entendu, (v) Mr. Daillé qui a fait la même réflexion , ajou- 
te que le Synode de Franfort n'a eu connoiffance des Actes du Synode de Ni- 
cée,que par Hadrien qui leur avoit envoyé ces Actes , ou plutôt des extraits 
de ces Actes : & félon le même Auteur, les faux extraits qu'on prétend avoir 
été faits par les Iconoclaftes , font éclos uniquement du cerveau du Cardinal 
du Perron; ce que Mr. Daillé prouve par le témoignage d'Hincmar , qui dit 
que Charles , & les Prélats de l'Eglife Gallicane , avoient reçu du Pape Ha- 
drien le Synode des Grecs, c'eft-à-dire , les Actes de ce Synode , ou plutôt 
comme je viens de dire, les extraits de ces Actes. Enfin non feulement Mr. 
Allix fie Mr. Daillé , mais même Mrs. Launoy & du Pin , ont fait voir par 
le témoignage des Auteurs contemporains , que le Concile de Francfort avoit 
en général rejetté tout Culte & toute adoration des Images , dans le véritable 
fens du Concile de Nicée ; &: que ce fut pour cette raifon que le Concile de 
Francfort , dont ils approuvoient la décifion , avoit rejetté celui de Nicée , 
qui ne fut reçu que plus de cent ans après en France , en Allemagne & en 
Angleterre, (x) Mr. de Launoy reçoit certainement le fécond Concile de 
Nicée, il s'en fert même pour prouver , que fans avoir aucun égard à l'auto- 
rité du Pape , les anciens Conciles appuyoient uniquement leur décifion fur 
l'Ecriture & fur la Tradition. Il ne laifle pas cependant de nous citer l'Au- 
teur des Annale* Francorum, qui vivoit l'an 8 18., qui dit fur l'an 755., (y) 
„ Que les Pontifes, c'eft-à-dire , les Pères de Francfort , ont rejetté le' faux 
„ Synode des Grecs , qu'ils appellent mal à propos le feptième & qu'iis 
„ avoient tenu pour adorer les Images , c'eft-à-dire , pour y faire ordonner 
l'adoration des Images ; Paroles qu'a copiées un autre Annalifte cité encore 
par Mr. de Launoy , auOi-bien qu'un autre Auteur Anonyme de h Vie de 
Charlemagne cité par le même , & qui auflî-bien qu'Eginhart s'exprime de la 
même manière. Il eft à la vérité difficile d'expliquer ce que dit Hincmar, 
qu'on a célébré un Concile à Conifcîntinople,fans l'autorité du Siège Apoftoli- 
que , puifque certainement Hadrien a approuvé le fécond Concile de Nicée , 
qu' Hincmar , par une erreur commune à tous les Latins de ce tems-là , dit avoir 

été 



(t) Voyez Allix. ubi fupra. 0 f . p. 40. 
(v) Voyez Daillé ubi iupra. e.4. p. 463. 
(x) Voyez Ltunoy part. 8. Ep. 14. p. 799. 
Ed. Cantab. 
(j) Jmo 79f. PftuJûfynoJuj Gncorum, 
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du imtgmtbut feeer.wt , rejeBa rft à FontijÇci- 
bns. Author Annal. Franc, apud Launoium 
ubi fupra. Ep.9. p. 7 3 3. 



SUR L'HISTOIRE. r*i 

e'té tenu à Conftantinople , parce qu'il y fut tenu au commencement ; mais 
quoi-qu'il en (bit, Hincmar dit „ (*) que félon la règle de l'Ecriture & la 
„ Tradition des Anciens, le faux Synode des Grecs a été entièrement rejette. 
Il feroit aife' de produire ici de femblables témoignages d'Alcuin, de Vahfridus 
Strabo, d'Agobard de Lyon, & fur-tout du Synode de Paris tenu fous Louis 
le débonnaire , qui demanderait des difeuflions de Critique dans lefquelles je 
ne puis entrer ; je importerai feulement ici ce que j'ai trouvé dans la Diffcrta- 
tion de Mr. Allix fur ces deux Conciles , à loccafion des Ecrits de Jonas 
d'Orléans, qui quoique du fentiment des Pères de Francfort, ne laifTa pas d'é- 
crire contre Claude de Turin qui étoit Iconoclafte. Il falloit que l'abus des 
Images fût déjà venu à de grands excès , puifque Jonas exeufe la prétendue , 
erreur de fon Adverfaire , par le Culte fuperftitieux qu'il voyoit rendre aux Ima- 
ges en Italie, (a) & dont il voï'oit que fon Troupeau étoit déjà infecté. Et 
c'eft à ces habitans d'Italie , que "le même Jonas oppofe ceux des habitans de 
l'Allemagne & de la France , qui étoient exemts de cette adoration fuperfti- 
tieufe des Images; & aufquels il auroit pu ajouter ceux d'Angleterre , comme 
il paroît parle Livre d'Alcuin, (b) qui fut envoie à Charlemagnc, & qui fut 
écrit, comme parle Roger de Hoveden, cité par Mr. Allix , (c) au nom des 
Evcques & des Princes d'Angleterre. Enfin rien n'eft plus remarquable que 
les paroles d'Agobard rapportées auflî par Mr. Allix , (d) où peu s'en faut 
qu'il ne taxe d'Idolâtrie le Culte des Images, & où il dit ,, qu'adorer les oeu- 
„ vres de fes mains , & y mettre fon efperance , c'eft une Héréfîe qui appro- 
„ che de celle des Antropomorphites , " fentiment judicieux & digne de 
faire fouhaiter que celui qui l'a avancé, n'eût pas perfécuté Louis le débonnai- 
re , & qu'il n'eût pas été complice de la révolte des Fils de cet Empereur in- 
fortuné, qui a été peut-être le Prince qui a fait le plus de bien aux Ecclefiafti- 
ques, & qui en a été le plus perfécuté. 

Ceci fuffit pour faire voir que le Pere Daniel n'a pas raporté fidellement les 
décidons du Concile de Francfort , & qu'il manque de fincèrité en ce qu'il 
nous dit des Iconoclaftes. C'eft ce qu'on ne peut reprocher a Mezeray , à 
qui on prétend que ce qu'il a écrit fur l'Hiftoire Ecclefiaftique , lui a été 
fourni par quelques-uns de ceux qui fréquentoient les AfTemblées de Mr. de 
Launoy. », (e) Il fut aufli traité du différend des Images, dit Mezeray, en. 

» fai- 



fz,) Et [eeundum feripiurarum trmm'tttm , tr#- \ (b) Vide de Alcuino qux habet Allir ibi- 
Jitionemque mnjorum tpf* Grtcorum Pfeudofy- j dem. c.4. p. 31. 

nodus deflruit» tjî , & penitus ridieat*. Hinc- (r) Ex ptrfon* Epifcoporum <jr Trmdpumn9- 
mar. Rem. in opuic. rr . contra Hincmar. flrorum. Roger. Hoved. apud Allix ibidem. 
Laudun. c. 10. apud Launoieum & ubifupra. I (d) Kune nuttm trror invaltfctndo tam ttr- 
p. 734.. Voyez du Pin. vol. 7. p.44. j fpicuut fttcbts tjl , ut idoktru , uel Anthro- 

(*) Grtgtmjibi crtditum fuperfiitioni imoptr- pomorphitarum btrtfi tropmqnum e$> J,miUJ>t 
ritc'tof* imaginum adoraiiani au» plurimum non- adorart figmtntx , (pem in tis hubtre. Ago- 
nulli illtrum parhtmt l*bor*nt ex inolitâ confut- hard. Tom. 1. p. i6f. apud Allix ibid. p. °°- 
tudtne dtditum tffe. Vide qux ex Joni Aurel. Voyez du Pin. vol. 7. p. 4. 
babet Allix ubi lupra céè. p. 5-4. ftc ibid. 5-7. 1 (9) Voyez Mezeray. vol. r. p. 168. 
Voyez du Pin. V0L7. P-3- & 4- 
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„ faifant l'Hiftoire du Concile de Francfort. Le Concile de Nicée avoit or 
„ donne', qu'elles feraient gardées dans les Eglifês, & adorées. En France on 
„ vouloit bien les garder comme des inftruéhons propres pour le Peuple ; mais 
„ non pas les adorer. Ceft pourquoi les Pères afTemblés en ce Concile d'Oc- 
„ cident , méprifant de reconnoître celui-là pour Oecuménique , rejettérent 
„ cette adoration en toutes manières , & la condamnèrent d'un commun con- 
„ fentement. " Il eft vrai qu'à la fin l'autorité des Papes qui s'obtinérent à 
foutenir le Culte des Images, le fit enfin recevoir par-tout , malgré toutes les 
contradictions ; & alors comme en mille autres occafions , on vit la vérité de 
ce que dit fi bien Mr. de Fontenelle , „ (/) que quelque ridicule que foit 
„ une penfée, il ne faut que trouver moyen de la maintenir pendant quelque- 
„ tems , la-voilà qui devient ancienne , & elle eft fuffifamment prouvée. 

Je ne m'arrêterai pas à faire voir combien toute cette Hiftoire eft contraire à 
la prétendue infaillibilité des Conciles & des l^apes , & je vais finir en difant 
un mot de l'efprit de perfécution , qui paraît par-tout dans l'Hiftoire du Pere 
Daniel ; mais dont je ne citerai pourtant que peu d'exemples. 

Il faut que l'efprit d'Ordre Religieux foit bien-fort dans le Pere Daniel, 
puifqu'il l'a fait fortir du caractère d' H iftorien fage & modéré, dans la narration 
du (g) Maflkre de Cabriéres & de Merindol. Rien ne paraît plus imagi- 
naire, que ces prétendus foule vemens des Vaudois, que le Préfident d'Oppedc 
faifoit craindre à la Cour , à qui il fit accroire que les Vaudois vouloient fur- 
prendre Marfeille. D'ailleurs c'étoit fur de fimples foupçons qu'étoit fondé 
l'Arrêt du Parlement d'Aix , & du Préfident Chaflanée ; & ce fut aufli fur de 
fimples fbupçons ,que long-tems après, fut exécuté cet Arrêt d'une manière fî 
horrible, que le Pere Daniel ne l'a pu dilfimuler. „ Il s'y commit , dit-il, 
„ des cruautés qui font horreur à lire , (h) car le Soldat eft toujours Soldat , 
„ & le motif de Religion ne lui fert en ces fortes de rencontres, qu'à porter fa 
„ fureur jufques-aux plus effroyables excès. " Cet endroit eft beaucoup mieux 
dans Mezeray qui ajoute , „ (i) que le Vice-Légat d' Avignon fournit des 
„ Troupes à d'Oppéde, lequel, dit-il, étant mû de zèle, ou de reffentiment 
„ de ce que l'un de fes Fermiers s'étoit retiré, fans le payer, dans Cabriéres, 
„ entreprit d'exécuter l'Arrêt du Parlement d'Aix , neuf ans après qu'il fut 

rendu. 

De même, qui ne ferait choqué du plaifir que prend le Pere Daniel, à nous 
détailler d'une manière fi particulière, le cruel fupplice que François I. fit fouf- 
fiir à ces fix Luthériens qu'il fit brûler à petit feu, l'An ? Etoit-ce à 
nous décrire une action qui foulève l'humanité, que le Pere Daniel devoit em- 

ploïer 



(f) Voyez Mr. de Fontenelle Hiftoir. des 
Oracles ch. 1 1. p.71. 

(S) v °vez le détail de ce Maflâcrc de Ca- 
briéres & Merindol , que Mr. le Clerc a tire de 
Mr. de'Thou.fur l'Aniyyo. Liv.6. p. 1x7— 
1 30. 8c qu'il compare avec ce récit du Pere 



Daniel. Voyez Bibliot. Choi. voL 27. pag. 
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(b) Voyez Daniel, vol.f. p. 41 S — 4.10. 
(0 Voyez Mezeray. vol. 4. fur l'Année 
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ploïer le talent, que nous avons dit qu'il a de bien peindre les chofes , & de les 
mettre , pour ainlî dire, devant les yeux du Lecteur ?Je veux bien fuppofer que 
le zèle de ces fix Luthériens étoit indifcret. C'étaient même des téditieux, 
fi ce que Mr. le Gendre dit eft vrai , (kj qu'irrités de ce que le Roi avoic 
contremandé Mélanclon , ils femérent des Pafquinades contre ce Prince qu'ils 
répandirent à la Ville, à la Cour , & jufques-à fa table & dans fon lit. Mais 
c'eft-ce que ne dit point le Pere Daniel : & comme il ne parle que des Pla- 
cards qu'ils firent afficher dans Paris , contre ce qu'on appelle dans l'Eglife Ro- 
maine le facrifice de la MeflTe , c'eft avec horreur qu'on entend dire à notre 
Jcfuite, que le fupplice de ces Miférables , fut un (A) exemple de piété que 
le Roi donna , avant (on départ pour la Campagne de Piémont. 

Rien auûTi ne marque plus un efprit de perfécution , que ce que dit le Pere 
Daniel , en parlant du deflein qu'avoit Henry II. d'établir l'Inquifition en 
France. „ (m) Il poufla vivement les Proteftans , dit notre Jefuite ; il l'au- 
„ roit fait encore avec plus de févérité, fi le Parlement de Paris, où quelqucs- 
„ uns étoient fort gâtés, & d'autre part, une compaûion hors de faifon , com- 
„ me on le vit par la fuite * ne fe fulfent oppoflcs à la rigueur de fes Edits. " 
Ce n'eft pas ainfi que nous parlent de ces Edits de Henri II. , Mr. de Thou, 
Mezeray, & même Mr. le Gendre. Ce dernier nous dit que (») Henri II. 
fut fi vivement touché des cris d'un des Patiens, qui fut brûlé pour caufè de 
Religion, & qui avoir été fon Valet de Chambre , que toute fa vie il en eut 
de fâcheux reiTouvenirs , qui le firent frémir d'horreur. „ Mezeray (o) dit 
„ aufli que, comme les fupplices ne faifoient que répandre Se enflammer davan- 
„ tage les nouvelles Opinions , plufieurs du Parlement , les uns par un nature! 
„ plus doux & plus mifericordieux , les autres parce qu'ils les avoient embraf. 
„ fées, étoient d'avis de modérer ces trop rigoureufes peines i " mais fur- 
„ tout rien n'eft plus beau, que ce que Mr. De Thou raporte , de la Remon- 
trance faite , l'an 1555.4 Henri fécond , par le Parlement de Paris , à l'occafion 
des fupplices qu'on faifoit fouffrir aux Proteftans ,• & de l'Edit par lequel le 
Roi attribuoit aux feuls Ecclefiaftiques la connoiifance des caufes d'Héréfie, 
„ (|p) puifque, dit le Parlement, les fupplices de ceux qu'on fait mourir tous 
„ les jours pour caufe de Religion , ont bien fervi à donner de l'horreur pour 
„ les Errans, & non pas à les ramener de leurs erreurs, il faudrait plutôt fui- 

» vre 



(le) Voyez Mr. le Gendre, vol. 4. p. 311. 
(/) Voyez Daniel, vol. f. p. 303. 
(m) Voyez Daniel ubi [uprn p. 616. & Mr. 
le Clerc ubi fupra p. 7 e — 79. 
(») Voyez Mr. le Gendre, vol. 4.. pag. 

37°- 

(0) Voyez Mezeray. vol. 4. p. 710. fur 
l'An irro. 

(?) 6>»*ndo quidem tniftrorum qui quotidiè 
ob religtonem plccluntur , fuppliens id tantum 
baclenus effttlum eft , ut crimen poius detejla- 
àiit effet ^ quant trroret ip/teorrigerentur i*auum, 



videri. ut potins veterh eeelefu vefligiis iafiflm- 
tur, qut. nmftrro o> JLimmis in religione con- 
ftitutndà & propagand* , fed purtore dtihinÀ* 
ty boneftis vtu antiftttum exemplis rem confetit. 
Mac ration* minime dubitamus fort , ut venien- 
ti morbo , anttquam latins ferpat , h tempore 
occurratur, fravarum de rettgtone opin'tonum 
in dies pullulant mm luxurtes coerecatur. Con- 
trat btc remédia, , fi fptrnatttur , nulU loges, 
nul! a édifia , quicunque tandem fiant , bute 
malo curando faits ertutt. Thuanus Lib. 16. p. 
340. ad annum ttff, 

(1) Vovr 
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I44 DISSERTATION 

„ vre l'exemple de l'Eglife Primitive, qui n'a pas établi lcChriftianifrnc par le 
" fer & par le feu, mais par la pure Doftrioc, & par la fainte vie de fes E ve- 
nues & de fes Miniftres;la Religion ne peut fe conferver que par les mêmes 
moïens, par lefquels elle a été répandue dans le Monde. Ce n'eft que par 



, ces moïens qu on peut empêcher les nouvelles Opinions ds fe répandre ; au 
„ contraire fi on néglige ces moïens , il n'y aura jamais Edits ni Loix , qui 
„ puiflent prévenir, ni remédier à un fi grand mal 

On pourrait multiplier à l'infini les exemples de mauvaife foi & de partiali- 
té, qu'on trouve dans le Pere Daniel, pour peu que fa Religion , ou fon Or- 
dre foient intèreffés , & même les Papes , qu'il épargne quelquefois plus qu'il 
ne devrait , & dont il n'a pas parlé par-tout avec la même fincente. A quoi 
en effet penfoit le Pere Daniel, fa) de louer la prudente conduite que tint Clé- 
ment VIII. envers Henri IV., lors-qu'après b Converfion de ce Prince , il 
s'agiObit de lui accorder l'abfolution qu'il demandoit t Y avoit-il en effet rien 
de plus outrageant pour la France, auffi-bien que pour le Roi, que cette con- 
duite de Clément , dont il a plu à notre Auteur de faire l'éloge ; & fur-tout 
que la manière dont il traitta un Miniftrc de la qualité du Duc deNevers, 
qu'il ne voulut jamais reconnoître pour Ambaffadeur ? C'eft ce que prouve, 
ce qu'au raport même de notre Auteur, le Pape dit à ce Duc, qu'il ne croi- 
rait jamais que le Roi fut converti , à moins qu'un Ange du Ciel ne vint l'en 
aOurcr , (r) „ & il ajouta , dit le Pere Daniel , des chofes aufii outrageantes 
„ pour les Catholiques du Parti du Roi , qu'a vantageu fes pour ceux du parti 
de la Ligue. " Le Pere Daniel n'auroit-il pas du remarquer avec Mczeray 
& Mr le Gendre, que Clément VIII. étoit Eipagnol d'inclination & de fa- 
abn ; qu'il devoit fon exaltation à l'Efpagne , & que félon l'Hiftoire des 
Conclaves, il étoit un des fept fujets,qu'exclufivement à tout le refte du Col- 
lège des Cardinaux, Philippe II. avoit nommé pour le Pontificat dès le Con- 
clave de Grégoire XIV.? Falloit-il chercher d'autres motifs de cette abfolution 
de Henry IV. tant éludée , fi long-tems différée , & donnée enfin d'une ma- 
nière fi honteufe pour le Roi , & pour le Roaïume , (s) i par ces coups de 
gaules, que reçurent au nom du Roi, les Cardinaux d'OfTat & du Perron? 
Avec quelle joye le Pere Daniel ne rapporte-t-il point cette Lettre d'un Mi- 
nière de Genève à un Proteftant de Paris , où ce Miniftrt parloit des grands 
progrès que l'Evangile faifoit à Venife du tems de l'interdit ; & difoit que 
FraFtthcnrio Ami intime & Compagnon de Fra Paolo , travailloit infatigable- 
ment à cette Vigne ? Cette Hiftoire n'a d'autre fondement que les Lettres du 



(q) Voyez Daniel, vol. 6. p. roo. 

(r) Voyez Daniel, ibid. p. fif. 

(s) Le Pere Daniel ne dit rien de ces coups 
de gaules , ni en général de cette Cérémonie 
fi honteufe pour Te Roi. Voyez Mr. le Clerc 
ubi fupra p. les. Mczeray dit que les Politi- 
ques reprochèrent au Cardinal du Perron-, que 
paur mériter la faveur du Pape, il avoit fou- 



rnis fon Roi à recevoir des coups de bâton 
par Procureur. Voyez Mczeray vol. 6. p. 
144. fur l'An iffOJ. D'Oflât dit que lui 8c 
fon Collègue ne fentoient non plus ces coups 
que fi une mouche leur eût pâflc par deflus 
leurs vêtemens. Voyez Mr. le Clerc Bibliot- 
Choific. vol. 17. p.*3*. & 133. 
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Nonce Ubaldini ennemi mortel de Fra Paolo , & de Fra Fulgcntio'i & il ne 
paroît pas par la Vie du premier, écrite par le dernier, que depuis cette Lettre 
Fra Paolo , (/) comme le veut l'Auteur , ait perdu beaucoup de Ton crédit à 
Vcnife. Mais quand tout cela ferait vrai , & que l'Auteur aurait bien réfuté 
les Apologies que font certaines gens , de la Religion de ces deux Servites ; il 
n'en ferait pas moins vrai, que rien n'eft plusMonachal ni plus bigot, que la 
réflexion que fait là-deflus le Pere Daniel, (v) „ les liaifons avec les Nova- 
„.teurs fuppofent de deux chofes l'une, ou que Ton eft de leur Religion, ou 
qu'on n'en a point du-tout. " Enfin le Pere Daniel a raifon de blâmer 
(x) Richer d'avoir été de la Ligue pendant fa première jeunefle , d'avoir ofé 
rautenir que Henri III. avoit été jufterr.ent tuc,& d'avoir donné dansfaThè- ( 
fe les plus beaux éloges au fcélerat qui avoit commis ce Parricide ,• mais fi 
Richer a eu tort en cela , n'a-t-il pas réparé cette faute, par les Livres qu'il écri- 
vit contre cette inhumaine & meurtrière Doctrine , l'année même de l'afTaflinat 
de Henry IV.? (;) Un Ouvrage pofthume de Mr.Baillet nous a appris de- 
puis peu , quels étoient ces dangereux dogmes contre l'Eglife & contre l'Etat , par 
lcfquels l'Auteur dit que Richer s'eft depuis rendu fameux , & que notre Jé- 
fuite aurait bien fait d'expliquer un peu en détail. Mr. Baillet nous a fait voir 
que le grand crime de Richer étoit d'avoir écrit contre le Livre de Bellarmin , 
de la Puiflànce du Pape , où ce Cardinal fembloit afTcz ouvertement approuver 
le crime de Ravaillac , & démentoit bien l'éloge qu'on nous dit ici , comme 
nous Talions voir, que (V) Henry IV. avoit donné à Bellarmin , comme fi 
ce Cardinal n'avoit pas donné en (es écrits autant de Jurisdiction 8c d'autorité 
au Pape , fur les chofes temporelles , que les Ultramontains lui en donnent ordi- 
nairement. Comment en effet pardonner à Richer d'avoir imputé aux Jéfui- 
tes les maximes qui avoient porté Ravaillac à alTafliner Henry IV. , & d'avoir 
foutenu que cet aflàu'înat avoit été fait en conféquence de ces deux principes 
des féfuites, que le Pape eft infaillible , & qu'il peut dépofer les Rois qui re- 
fufent de lui obéir; comme Richer le fait voir, en comparant avec ces princi- 
pes les réponfes que (a) fit Ravaillac fur la fcllctte? Nous verrons tout-à- 
l'heure fi le Pere Daniel a bien juftifié les ïcfuites,fur les doctrines parricides, 
dans l'Hiftoire qu'il fait du rétabli rtement des Jéfuites, par l'autorité de Henry 
IV. , contre les remontrances du Parlement de Paris ; & c'eft dommage que lui 
&le Pere d'Orléans , lors-qu'ils en ont fait l'éloge, ne nous aient donné le pré- 
cis de la harangue que fît alors contre la Société le Premier Prcfidcnt du Har- 
lay (b) , comme le Pere Daniel nous a donné le précis de la Réponfe qu'y fit 
Henry IV. , qui aurait fans doute paru plus forte, fi on avoit pu la comparer 

avec 



(0 Voyez Daniel, vol. 6. p. 8*7. 
(v) Voyez. Daniel, vol. 6. p. 818. 
(*) Voyez Daniel, ibidem, p. 313. 
M Voyez Mr. Je Clerc Bibliot. ancienne 
te moderne. Tom.ia. p. 9. 
(1) Voyez Daniel, ubi fupra. p. 800. 



(a) Voyez Mr. le Clerc ubi fupra. p. 17. 

[b) Voyez ce Difcours de Mr. du Harlay 
dans le recueil fur l'affaire du P. Iouv.p.17». 
Voyez le Pere d'Orléans Vie du Pere Co- 
ton. Liv.i. p. 70. — 8a. Voyez Daniel ubi 
fupra 798. 
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hrmin , que le Parlement de Paris fit brûler par la main du Bourreau ? Quel 
dommage qu'il n'ait pu nous faire voir le crédit des Jéfuites monte' au plus 
haut degré, lors-que le Nonce Ubaldini fit en forte que (c) „ la Cour or- 
j, donna de furfêoir l'exécution de l'Arrêt du Parlement de Paris, qui condam- 
„ noit au feu le Livre de Bellarmin, (d) & que ni l'Evêque de Paris, ni au- 
„ cun autre Prélat , ne voulurent jamais permettre qu'on publiât au Prône des 
„ MefTes des Paroifles , la Cenfure de 1a Sorbonne contre les parricides des 
„ Rois " ? Comme le Pere Daniel n'a rien voulu nous dire du petit mot 
d'avis que le Pere Coton donna à Ravaillac, (#) de ne pas aceufer les gens de 
bien , fur quoi au moins il auroit du réfuter Mezeray , il ne nous aurait pas 
aparemment raconté, avec la même naïveté que fait le Pere d'Orléans , com- 
ment le Pere Coton & les Jéfuites fçurent fê tirer de rembaras, que leur cau- 
fbit le Livre de Santarelli fur l'Hcréfie & fur le Schifme. Le Premier Prefî- 
dent de Verdun , aïant demandé au Pere Coton , pourquoi les Jéfuites ne ré- 
futaient jamais les maximes femblables à celles qu'avançoit Santarel , le Pere 
Coton répondit que ( /) le meilleur étoit de garder le filence fur ces fortes de 
queftions. Quel plaifir , fi on avoit pu voir dans le Livre du Pere Daniel les 
moïens dont le Pere Coton fe fêrvit, pour éviter (g ) defigner ce que le Pere 
d'Orléans apelle „ des propofitions délicates " ? Comment le Pere Coton 
s'engagea à foufcrire la condamnation , que feroit la Sorbonne du Livre de San- 
tarel ; „ fâchant bien , dit le Pere d'Orléans , qu'il ne s'engageoit à rien , 
„ parce qu'André Duval , & les autres Adverfaires de Richer aportérent 
„ beaucoup de circonfpe&ion , à ne rien (îgner {h) de contraire aux véritables 
„ intérêts du S. Siège, & au refpeft qui lui eftdu. " Je ne fçai auffi fi le Pere 
Daniel nous auroit dit, ce qu'on trouve dans les Mémoires de Monchal Arche- 
vêque de Touloufê , (i) que les Jéfuites s'étant plaints du fameux Livre de 
Petrus Aurélia* , le Cardinal de Richelieu , qui avoit d'abord fbutenu ce Livre, 
tâcha de le décrediter; dequoi le Do&eur Smith Evêque de Chalcedoine, qui 

avoit 



(c) Voyez l'extrait de la vie de Richer par 
Bailler. Bibliot. anc. 8c mod. p. M. vol. il. 

(W) Voyez ibid. p.fi. 

(e) Tout le monde fçait que c'eft le Pere 
Coton que Mezeray entend , par ce Religieux 
qui avoit de grandes obligations au Roi , ôc 
qui aiant aborde Ravaillac , & l'appellant mon 
ami , lui dit qu'il fc donnât de garde d'accu- 
icT les gens de bien. Mezeray vol. 6. p. 388. 
fur l'An 1610. Mr. de Bcauval dans l'extrait 
de la Vie du Pere Coton , &c. dit qu'on re- 
marqua que tous les Ordres Religieux affiliè- 
rent aux funérailles du Roi , excepté les Jé- 
fuites. N Le monde qui veut trouver des 



h myfteres à tout , en apportoit pour rai Ton 
„ que ces Pères avoient eu la prudence de ne 
n s'cxpofèr point aux violens foupçons du 
„ Peuple. " Voyez Bcauval Hift. des Ou- 
vrages des Sçavans , Mars 1688. p.413. 

(/) Voyez Vie de Coton par le Pere d'Or- 
léans p.108, 109—111. Ed. Par if. de 1687. 
in 4. 

(g) Voyez idem ibid. p. 110. 

(h) Idem ibid. p.11 1. Voyez encore ibid. 
p. 114. 

(0 Voyez mémoires de Monchal. vol. 1. 
P- 339- 

W Voyez 
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ivoic été Poecafion de ce Livre, s'étant plaint au Cardinal, ce dernier repondit 
que „ fi l'Evêque vouloit qu'il continuât à preflfer les Jcfuites , qu'il aflurât 
„ donc fa vie ". Enfin je voudrais bien fçavoir ce que penfe le Pere Daniel, 
des Thèfes foutenuës par fes Confrères de Clermont en Auvergne l'an i68^.; 
& où ils éludèrent entièrement les fàmeufes decifions de l'Aflemblée du Clergé 
de i6$i. fur l'autorité des Papes Se des Rois ? Ce qu'ils firent en particulier, 
lors qu'ils foutinrent dans la première de ces Thèfes , (kj que le Cierge de 
France, par fa première décihon , n'entend pas diminuer l'autorité foécialeaeTE- 
glife fur les Rois & fur les Princes , ce qui eft , comme le dit fort bien Mr. 
Bayle,tout ce qu'on peut vouloir raifonnablement à Rome. 

En général il eft très-fâcheux de voir engagé dans des préjuges d'Ordre 8c 
de Religion, un homme qui a tous les talens nécefTaires pour former un Hifto- 
rien accompli , & qui même malgré ces préjuges & fes engagemens a un 
caractère de fincérité, qui étant joint avec un jugement exquis, lui a fait 
dire de certaines vérités , & l'a empêché d'en diliîmuler d'autres , qui cer- 
tainement ne font pas à l'avantage de fa Religion , ni à l'honneur de fa Com- 
pagnie. J'en ai déjà raporté plufieurs exemples , & j'ajouterai encore ici qu'il 
eft furprenant devoir un Jéfuite nous étaler avec tant de fincérité , & mettre 
dans un fi beau jour, les raifons qui ont empêche (/) que le Concile de Tren- 
te ait été public & reçu en France ; c'eft de quoi on fera encore plus convain- 
cu, quand on comparera avec le Pere Daniel , ce que dit , par exemple , le Pere 
Jouvency, fur la Ligue, & fur la part qu'y eurent les Papes ; fur le banniflTe- 
ment des J éfukes ; fur l'exécution de Guignard , & fur d'autres matières de ce 
tems-14 , qui doivent bien embarafTer un Hiftorien Jéfuite , & dont le Pere 
Daniel lui-même ne s'eft pas par-tout fort heureufement démêlé. On connoît 
peu parmi nous , non feulement cette Hiftoire de Jouvency, mais même les ex- 
traits qui en furent tirés, dans le Recueil des pièces qu'on fit, à Poecafion des 
Arrêts que le Parlement de Paris rendit contre le Livre de ce Jéfuite ; & com- 
me d'ailleurs il paraît par ce Recueil, que le Pere Daniel ne nous a peut-être 
pas tout-à-fait raconté fidellement, ce qui fe paflâ à l'occafion du rapel & du 
oanifTement des Jcfuites; & que par le moïen de ce Recueil , il eft facile de 
le redrefTer ; je raporterai ici quelques paflages fort curieux du Pere Jouven- 
cy, qui feront honneur à fon Confrère, qui ne s'eft pas jetté en de pareils ex- 
cès; quoi-qu'il ne laifle pas d'être quelquefois très-condamnable. Il eft cer- 
tain, comme je l'ai dit ailleurs, qu'on ne peut condamner la Ligue plus claire- 
ment que fait le Pere Daniel , Maimbourg même l'a fait avant lui, & il eft 
étonnant que dans un fiècle aufîi éclairé , & auffi peu bigot que le nôtre, le 
Pere Jouvency ait voulu ramener fur la Scène ces tems fi odieux , fi flétriflans 
pour fa Compagnie , & qui font également la honte du nom François , & de 
la Religion Romaine , que ce Jéfuite rend en quelque manière refponfabîe des 
crimes qui fe commirent alors, & que non feulement il ait tâché d'exténuer & 

de 

* 

(*) Voy«. Nouvelles de h Repub. des Let- I (Q Voyez. Daniel, vol. f. p 83*. 
très, vol.4. p.716. & 717. 1 

T 1 (m) Ut 
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de pallier ces crimes ; mais même qu'il en ait fait l'Apologie cV l'éloge en le* 
attribuant à un zèle de Religion. Il pofe d'abord que la guerre peut avoir deux 
fondemens légitimes , la Juftice, & la Religion; que quand la Religion le de- 
mande, les Sujets peuvent prendre les armes contre leur Roi , avec cette feule 
reftxi&ion, „ (m) qu'on y pèche le moins qu'il fera poflible. " En parlant 
du fecours que Grégoire XIV. envoya à la Ligue , il l'appelle (n) un nœud 
„ facré & bien formé, pour défendre la Foi Catholique j " il décrit comment 
les Pères de la Société allèrent à Verdun au devant des Troupes du Pape; 
qu'ils leur donnèrent mille fecours , „ (o) & que le Pere Nigrius Maître des 
Novices mena, pour grolîir l'armée, une troupe de petits Novices , afind'a- 
„ voir part à une fi bonne œuvre ; " enfin il regarde cette expédition de 
Grégoire XIV. , comme un Acte qui doit à jamais illuftrer fa mémoire, & qui 
parmi plufieurs autres, rendent ce court Pontificat digne de toute forte de 
louanges. Il faut rendre juftice au Pere Daniel, qu'il n'imite pas ces excès de 
fon Confrère , & même je ne crois pas qu'on puiffe apliquer ici fans malice, 
cette réponfe ingénue qu'on attribue* au Pere Coton ; (p) qu'en France les Jé- 
fuites parlent comme on parle en France, & qu'à Rome, où le Pere Jouvency 
a écrit fon Hiftoire, ils parlent comme on parle à Rome. Un Hiftorien qui 
écrit pour la Poftérité, & qui peut fe promettre d'être lu dans tous les fiècles» 
par tous ceux qui auront quelque goût pour les bonnes & pour les belles cho- 
fes; & un mot un Hiftorien du génie & du caradère du Pere Daniel , ne 
proftituë pas ainfi de fi grands talens , & ne prodigue pas fes louanges à des 
extravagances fi criminel^. C'eft fans aucune marque d'approbation que le Pe- 
re Daniel parle de ce que fit (7) Grégoire XIV. pour la Ligue; & il femble 
même approuver la conduite des Parlemens de Tours , & de Châlons qui fi- 
rent brûler par la main du Bourreau , les Monitoires que le Pape fulminoit con- 
tre les Ecclefiaftiques du parti du Roi , & qu'il menaçoit de lancer contre les 
Laïques du même parti. Mais il faut avouer aufli que le Pere Daniel ne tâche 
que trop de pallier le crime de Guignard; & que, s'il n'en fait pas ouvertement 
l'Apologie , il laide entrevoir qu'il croit que la condamnation de Guignard 
étoit injufte. Le Pere Daniel ne fait pas à la vérité Ton éloge, comme î'afait 
le Pere Jouvency ; il ne fait pas le Panégyrique de Guignard, qui fans retrader 
les féditieufes & meurtrières maximes qu'il avoit avancées , foutint toujours 
qu'il n'avoit oflènfé» ni le Roi , ni fes Juges , & eut l'effronterie de dire qui 

l'exemple 



(m) Ut cjuam minimum in eo gerenJè tecce- 
tur. Juvcntius Hift. Soc.Jcfu. Pars y. Voyez. 
Recueil SvC. p. 170. 

(») Sacro quodam foeJtre ai Reliponem tuen- 

J un colligatis , auxiliarts copias armo i f 9 1 . , 



cum expeJttâ tyronum manu. Vide Juvcntium 
ibid. Recueil, &c. p. 171. 

(p) —Mutaraur noèis cum caclo animus , 
ftntirtmus ut Rom*. Ce fout les paroles de Co- 
ron dons l'Hiftoire de Grammond, qui n croit 



fubmiftrat. ( Grcg. ) Vide Juvcntium ibid. d'ailleurs nullement ennemi de la Socicré. 
Lib. 16. num. 14. p. 377. Voyez Recueil Voyez Mr. le Clcrc.Biblio.Choif. vol. 17^.95-. 
ibid. (q) Voyez Daniel, vol. 6. p. 391 — 393. 

(0) M-volavit in tgrtgù laborit focietattm, Voyez auiïï Mczcray. vol. 6. p. 73. & 5-4. 
qui infiittuniis aovittis pratrat Pater Mgritu I 

(r) Voyez 



Digitized by Googl» 



SUR L'HISTOIRE, 



H9 



l'exemple de Jefus-Chrift , il leur pardonnoit de bon coeur. Le Pere Daniel 
ne fait pas une comparaifon tacite (r) de Guignard avec Jefus-Chrift , comb- 
ine fait le Pere Jouvency , lors-qu'il raconte que Guignard avec un vifagc fe- 
rain , dit à un homme qui lui avoit donné un coup de bâton fur le coû , pour- 
quoi me frappes-tu ? A quoi le Pere Jouvency ajoute qu'un jeune homme 
nommé Porlier qui étoit prefent, admirant la douceur de cette reponfe , forma 
le deflein d'entrer dans la Compagnie , &: ne cefla durant toute la vie de louer 
la confiance Se la vertu de Guignard. Mais quoique le Pere Daniel n'ait pas 
donné dans tous ces excès , il aurait été fort à fouhaiter qu'il nous eut dit par 
exemple, ce qui étoit dans les écrits dont Guignard fe trouva faifi ; & s'il eft 
vrai, que dans ces Libelles qu'il avoit écrits & compofé de fa propre main, 
(s) Guignard ait enfeigné qu'on pouvoit & qu'on devoit aiïalliner le Roi. 
C'eft ce que le Pere Daniel aurait du réfuter, ou bien , en parlant de ces écrits 
il n'aurait pas du dire d'une manière fi vague & fi foible , (/) que ces écrits 
étoient contre la dignité des Rois en général , & qu'en particulier ils étoient 
injurieux à la mémoire du feu Roi Henri III. , & au Roi actuellement ré- 
gnant , que fuivant la Doctrine de ces Libelles on pouvoit , & on devoit af- 
fafîner. Le Pere Daniel, aufli bien que le Pere Jouvency , femble dire, que c'é- 
toitavec raifon que Guignard protefta & foutint toujours jufqucs-à la mort, 
que ces écrits avoient été faits avant la réduction de Paris , Se avant le pardon 
général que le Roi, lors-qu'il fc fut rendu Maître de cette Capitale, avoit ac- 
cordé à tous ceux qui étoient tombés dans dépareilles fautes. Comme Guignard 
- avoit été condamné pour n'avoir pas brûlé ce* Libelles, fuivant l'Arrêt rendu 
depuis la réduction de Paris, le Pere Daniel infinuëaiTez clairement, (v) que 
fi on avoit fait la même recherche dans les autres Cabinets & Bibliotcques de 
Paris, qu'on fit chez les Jéfuites, plufieurs auraient été envclopés dans la con- 
damnation de Guignard, ce qui fupofe beaucoup de partialité dans les Juges 
par qui ce Jéfuite fut condamné. Je ne dis rien de ce que dit le Pere Daniel, 
„ (x) que les fentimens parurent fort divers fur une telle exécution ; " & je 
ne dirai pas qu'on ne voit que trop clairement , quel eft le fentiment de notre 
Auteur là-deffus ; j'ajouterai feulement que l'Acte d'Amniftie ne devoit point 
empêcher Guignaid de demander pardon au Roi, d'un Libelle fait exprès pour 
exciter les Peuples à afTaflîner ce Prince. Ne retracter pas un tel Libelle , &: 
n'en vouloir pas demander pardon à Dieu & aux hommes, c'eft mourir dans 
rimpénirenec, c'eft perfifter dans un crime compliqué, c'eft dire qu'on meurt 
avec ce même efprit féditieux Se fanguinaire , avec ces cruelles Se meurtrières 
difpofitions que Guignard avoit fait paraître pendant tant d'années, où il n'a- 
voit cette de porter les Peuples à tremper leurs mains dans le fang de leur Roi. 
En vérité dès-qu'on ne parle pas avec horreur d'une obftination fi criminelle, 
& fur-tout (y) lors-qu'on coule fi doucement fur un endurcilTement fi étrange, 

n'eft- 



(r) Voyez Recueil , &c. p. 15-4. & iff. 
Voyez encore ibid. p. 33. 
(/) Voyez Recueil, &c. p. 61. 
(/) Voyez Daniel, vol. 6. p.ySy. 



(v) Vide Daniel ibid. p.yS8. 

(x) Idem ibidem. 

M Voyez Daniel, ibid. 
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n'eft>ce pas s'ériger même en Apologifte de la révolte & du meurtre ? L'Au- 
teur l'auroit-il pardonne aux Proteflans, s'ils avoient parlé ainfi de Poltrot , (*,) & 
d'autres femblables aflaflins, dont , grâces à Dieu le nombre jufques ici a été 
très petit parmi nous? (a) Je dis des aflaflins , car après ce que nous venons 
de voir de Guignard, je crois que fans crainte d'en être blâmé , on peut le 
mettre de ce nombre , & lui donner tous les noms & toutes les épithetes que 
mérite un rebelle & un meurtrier. 

Il n'en pas moins étonnant encore, que le Pere Daniel ait voulu remettre fur 
pié, la prétendue Réponfe de Henri IV. au premier Préfîdent du Harlay, 
fans réfuter les objections qu'on a faites contre ce difeours , premièrement 
au Pere le Tellier , & enfuite au Pere Jouvency. L'Auteur du Recueil 
fur l'affaire de ce dernier remarque d'abord après Mr. Arnault , (*) qu'il 
n'y a guéres d'aparence que Henri IV. , qui n'étoit nullement Haran- 
gueur , eût fait un fi long difeours pour plaider la Caufe des Jéfuites, 
ou comme parle le Pere le Tellier , pour faire leur éloge. Cette réponfe 
n'eft pas fans doute bien forte ; mais il me femble que le Pere Daniel au- 
rait du répliquer quelque choie au témoignage exprès de Mr. de Thou, 
qui étoit lui-même prefent , & qui n'auroit pas fans doute voulu avancer 
une faufleté , dans une occafion où il étoit fî aifé de le convaincre de 
menfonge , & dont il femble que le témoignage peut fort bien contreba- 
lancer celui de Mathieu , à qui l'Auteur nous dit 



qui l'Auteur nous dit « que le Roi lui-même 
(c) T'ai eu , dit cet illuftrc Préfîdent , d'au- 
tant plus de foin de- faire fidellement tranferire ce qui s'étoit dit à cet- 



„ te occafion, à laquelle j'étois prefent avec plufieurs autres, que j'ai cru 
„ qu'il falloit faire voir la fauflète de ce qu'on débitoit dans une rela- 
„ tion Italienne , & qu'on avoit eu foin un an après de publier à Tour- 
„ non en Vivarais. Mr. de Thou dit que dans cette pièce , on avoit a- 
„ jouté plufieurs chofes très-injurieu fes au Parlement de Paris , qu'on fait 

„ dire 



(z) Il 7 a beaucoup de partialité 8c fort 
peu d'équité dans ces paroles de Mezcray , qui 
font partie de la Comparaison qu'il fait entre 
les Ligueurs & les Proteflans. „ Pareillement 
„ les uns Se les autres , quand ils le trouvé- 
„ rent dans des extrémités , d'où ils ne pou- 
„ voient lortir par des raoïens ordinaires, 
„ fubornerent des aflàiTms pour s'en tirer. " 
Mezcray. vol. 6. p. 417. 11 noppofe que le 
fêul Poltrot à ce grand nombre d'aflaflïnats 
commis par les Catholiques , & fur-tout par 
les Ligueurs dont au même endroit il fait lui- 
même le dénombrement. Vide plura ibid. 
(a) L'Auteur de l'Apologie de Jean Cbaftel, 



tre les Huguenots 8c les Catholiques , fi-non 
pour la particulière détermination du Tyran , 
pour lavoir qui i'efl , ou qui ne l'efl pas. V. 
Apol. de J. Chafiel. p. 87. 8c 86. dans le vol. 
x. de Bay.'c, Rem. D. p. 860. de la j.Edir. 

(b) Voyez Morale pratique des ji fuite s, 
Tom. 3. c. i». Voyez Recueil , &c. pag. 

II7 * « 

(0 «S!?* omnia , ego qui aèlioni cum multis 
aliis interfui, ib dxligentms perferibenda curant , 
ut vanitas relations Itaiica Itnguà feripta , ©" 
Turnonii in Vtvarienfi pago anno pofi pùblicat* , 
patent, in quâ pleraque cont umelio fa contra am- 
phffimum ordtnem Ad dit a , qua nunquam tune 



dont Mr. Baylc nous a donné un Extrait li I Régi optimoexore exciderunt , quadam etiam ex 
curieux , parle du Panégyrique de Bezc qui ca- I ntmujculis colleûa pro refponjô tneukata ad es 
nonife Poltrot , mais b en loin de blâmer 1 qut ab HarUo minime diila futrant 



Bezc , il dit qu'il n'y a d'autre diflèrence en- 1 Lib. 13a. Voyez Recueil, &c. p. 1 19. 

{d) Lettre 
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7, dire à Henri IV., & qui n'ont jamais pu échaper à un fi bon Prince, 
„ & que d'ailleurs fur des bruits fort incertains , on fait répondre à des 
„ chofes que le premier Préfident n'avoit jamais dites. " D'ailleurs l'Au- 
teur du Recueil dont j'ai déjà parlé, montre par des Lettres de Henri IV. 
même, que dans les années 1598. & 1595?., ce Prince avoit très-mau- 
vaife opinion des Jéfuites. Je a'en citerai qu'un endroit qui eft un peu long; 
mais qui eft bien remarquable , & qui eft tiré d'une Lettre que Henri IV. 
écrivit à fon AmbafTadeur à Rome , fur les follicitations preflantes que le Pape 

faifoit pour le rétabliflTement des Jefuites. „ (d) Sur la demande pour les 

„ j'ai répondu au Légat ingenuement , que fi j'avois deux vies , j'en donne- 
„ rois volontiers une au contentement de fa Sainteté , mais que n'en aïant 
„ qu'une , je la devois ménager & conferver pour mes Sujets , & pour faire 
fervice à fa Sainteté & à la Chrétienté ; puifque ces gens fe montroient en- 
„ core fi paûionnés & entreprenans où ils étoient demeurés en nom Roïau- 
me , qu'ils étoient infuportables , continuant à féduire mes Sujets , à faire 
„ leurs menées , pouvant dire mes affaires n'avoir profpéré , ni ma perfonne 

„ avoir été en fureté, que depuis que ont été bannis d'ici. Il feroit 

„ impoflible qu'en France ils fuflènt vus de bon oeil , & foufferts par ceux 
„ qui aiment ma vie & mon repos. ** Le Pere Daniel ne cite ici (e) que 
le 4. Tome des Mémoires d'Etat , & il n'a pas fait la faute qu'on fait d'au- 
tres Jéfuites , qui ont voulu autorifer ce difeours par les Mémoires de Mr. 
de Villeroy , (/) dont ce 4**- ne fait pas partie , quoiqu'il foit imprimé à 
la fuite des Mémoires de ce Miniftre. Ainfi j'ajouterai feulement que ce 
qui feroit croire encore que ce difeours de Henri IV. eft fuppofé, c'eft 
. l'éloge qu'on lui fait faire de Bcllarmin, & où on fait dire au Roi, com- 
me je l'ai déjà remarqué , que ce Cardinal n'a pas donné en fes Ecrits, autant 
de Jurifdiétion & d'Autorité aux Papes, fur les chofes temporelles, que les au- 
tres lui en donnent ordinairement. Il eft vrai qu'il y a lieu de croire que ce 
n croit pas fort fincerement , que Bellarmin foutenoit des fentimens fi 
outrés fur la Puiflânce du Pape ; du moins fi ce qui eft rapporté de lui 
dans la Vie de Fra Paolo , eft véritable. Dans cette Vie Fra Fulgmio 
nous dit, que Bellarmin & Fra Patio s'étant trouvés enfemble à une Con- 
grégation qui fut tenue devant Sixte V. , à l'occafion d'une difpenfe que 
demandoit le Duc de Joyeufe, qui s'étoit fait Capucin , il s'y dit des chofes 
fi étranges fur la Puiflânce du Pape , que Bellarmin dit à Fra Paolo tout bas , 
(g) que c'étoient ces fentimens outrés qui avoient été la caufe de la perte de 
l'Allemagne , & qu'ils feraient perdre au S. Siège , la France Se les autres 

Roïaumes 



(d) Lettre de Henri IV. du 7. Août 1798. 
à Mr. de Luxembourg ion Ambaflàdeur a 
Rome tirée d'un Livre intitulé , Hi/hirt du 
Cardinal Dm de Jtymft, 8cc. p. 304. Voyez 
Recueil , 8cc. p. 119. Voyez d'autres Let- 
tre» fcmblabkt de HenrilV. ibidem, p.118-- 
111. 



(#) Voyez Daniel, vol. 6. p. 799. 

(f) Voyez Recueil, &c. p. 111. 

M Quefte fone le coft ckt hanno fatto rivfil- 
tsr la Germant» ; t fararmo l'ijitjfo à U Fran- 
ce & aitri rtpi. Vita del Padre Paolo. pag. 

{b) Voye* 
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Roïaumes qui lui reftoient. Je n'inftite pas beaucoup fur cette converfation^ 
que rend pourtant aflez croyable ce que dit encore F$t!ge*tio , que Bellarmin 
fut toujours ami de FrM Paolo, malgré les difputes qu'ils avoient eues, & que 
même ce Cardinal (b) avertit Fra Paolo de le tenir fur fes gardes ; avis que 
le coup de ftilet que reçut Fra Paolo rend allez intelligible. Il paroit pourtant 
furprenant que Bellarmin ait tenu un tel langage, dans un tems où fes conrro- 
verles avoient de'ja paru , & où il parle d'une manière bien différente. Dans 
cet Ouvrage Bellarmin enfeigne (•) „ que le Pape par raport au bien fpiri- 
tuel, a une puilTance fouveraine de difpofer des biens temporels de tous les 
M Chrétiens, & il foutient que le Pape peut changer les Roïaumes , les ôter 
„ aux uns, & les donner aux autres, comme Prince fpirituel Souverain , s'il 
„ le juge néceCTairc pour le falut des ames. H Le même Bellarmin pendant le 
plus grand feu de la Ligue, & depuis la mort de Henry III. , fit un Traité 
fur la tranflation de l'Empire Romain , où il foutient ("O que fi la caufe 
„ de Jefus-Chrift, & de l'Eglife l'exige , le Pape peut dépouiller les Rois & 
,, les Empereurs de leurs Roïaumes & de leurs Empires , Se les donner à 
„ d'autres. " Il me femble que Henry IV. devoit être content ; & on ne 
pouvoit guéres pou fTer plus loin les principes , quiautorifent la dépofition des 
Rois par les Papes, & la Jurifdidion que ces derniers prétendent fur les cho- 
fes temporelles , & comme c'étaient ces principes qui avoient formé & fomen- 
té la Ligue, qui donna tant de peine à Henry IV., il eft afTez étonnant que 
ce Prince ait fait fur cet article , l'éloge de cette prétendue modération de 
Bellarmin, & de la retenue de ce Cardinal, à ne pas porter trop loin l'autori- 
té Pontificale. L'Affaire de l'Interdit de Venife , où Henry IV. prit tant 
de part , eft arrivée depuis le rétablilfement des Jéfuites : autrement la con- 
duite de Bellarmin dans cette affaire, n'auroit pas fourni à ce Prince un grand 
fujet d'éloge. On ne peut pas imaginer les extravagances que Bellarmin dé- 
bite fur la puilTance du Pape, dans deux petits Ecrits Italiens qu'il fit contre 
deux Ecrits de Gerfon , qu'on avoit traduits en cette Langue. Dans le premier 
de ces Ecrits , Bellarmin dit , que le Pape donna à Charlemagne le droit , la 
dignité & les prérogatives d'Empereur , en tant qu'il étoit revêtu de l'Auto- 
torité Apoftolique ,, (l) laquelle Autorité, quand la néceffité , ou l'utilité 
„ de la République Chrétienne le demande, peut dépouiller les Rois de leurs 
„ Empires & de leurs Etats , & en transférer à d'autres le Domaine ; " mais 
comme Bellarmin a cru que cela ne fuffifoit pas encore, pour donner une jufte 
idée de cette efpèce de Toute-Puiffance qu'il attribue au Pape, il va plus loin 
dans le fécond Ecrit j là il dit qu'il croit pouvoir aflurer en vérité (m) „ que 



(h) Voyez ibid. p. n 4. 

(0 Voyez Recueil, &c. p. 304.. 

(*) II* rrgibus imperatoribiu Chriflian'ts 
prttjl , ta fi CMuf» Chrijîi &> Ecclefu id exsgat, 
pojjït eos réunis aique imptrin txuert , eaqut 
rtffÊM ry imperia a6 *Uu ad nlios transferre. 
Bcllar. de tranflatione imperii Rom. Lib. 1. 
Ci*. Voyez Recueil, Ôcc. p.u;. 



la 



(l) Voyez Bellarmin dans le premier Ecrit 
contre Gcrlbn. Rccucuil, &c. p. 306. 

(m) Voyez Rccucuil , &c. p. 308. Cred» 
peter dire con ogni xeritk che taruo grande « U 
potejl* delfommo Pontefice , che foebi arrrvuno 
a caph-la , perche puo fare tutto qtiello chei ne- 
cejfario a endort l'animt m p*radifo , i pnoU- 

vsr» 
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r, la PuhTance du Papé cft fi grande, qu'il y a peu de gensquila puiflcnt com- 
„ prendre : car il peut faire tout ce qui eft néceffaire pour conduire les ames 
„ au Ciel , & pour ôter tous les empcchemens que le Monde & le Diable 
„ peuvent y apporter , quelque puifTance & quelques artifices* qu'ils puiflent 
„ emploïer. " L'Auteur du Recueil que j'ai déjà cité pluficurs fois rap- 
porte la Traduction Latine de ce paflage, dont on peut voir à la marge l'Ori- 
ginal Italien ; mais il n'en cite pas un autre, où Bellarmin dit en termes expics 
„ (*) que s'il y a des foibles qui croient que le Pape foit un Dieu , Se 
r, qu'il ait toute puifTance au Ciel & fur la Terre, leur foiblefTe plaît plus au 
„ Dieu tout-puiflant , que la prétendue force d'efprit de ceux qui penfant 
„ être fâges , s'efforcent de rabaifler .l'autorité du Vicaire de Jefus- 
„ Chrift. 

Il eft tems d'achever, & pour finir je dirai , que de nos deux Hiftoriens on 

rmrroit en former un caractère parfait , & qui mériteroit de fervir de modelle 
tous les Hiftoriens à venir. Jamais on n'a vu une Hiftoire plus parfaite 
pour la forme , que celle du Pere Daniel ; jamais Hiftoire n'a été mieux écrite, 
& peu d'Hiftoires font plus exactes; jamais même Hiftoire n'a mieux été faite , 
pour conferver le Gouvernement & la Religion des Peuples , ou plutôt des 
Souverains & des Hcclefiaftiqucs , pour lefquels elle ferable avoir été principa- 
lement écrite. Mais quel malheur que ce Gouvernement & cette Religion ne 
lôient autre chofe, qu'un afTujétifTement des perfonnes & des confciences des 
hommes à la Dominarion tyranniqu*» dp leurs Supérieurs , tant Civils qu'Ec- 
clefiaftiquesl Quel malheur que ce foit pour éteraifer «r-pour appesantir ce 
double efclavage des corps & des ames des nommes, que foit écrite la plus bel- 
le Hiftoire qui ait peut-être jamais paru ! Convenons donc , que s'il y a dans le 
Pere Daniel plus d'élégance, plus d'cxa&itude , plus d'efprit , plus de noblek 
fe, & en gênerai plus de ftile , il y a dans Mezcray un air de probité & de 
defintèrefTement,un amour de la Liberté & une horreur pour la Tyrannie, qui 
fe font fentir par toute fon Hiftoire; & c'eft fur-tout lors qu'il traite ces fortes 
de matières , lors qu'il parle contre la Tyrannie & fes Suppôts , qu'on lui voit 
ce ftile énergique, qui fuplée à cette élégance, à cette pureté", & en gênerai à 
cette beauté de ftile qu'on loue avec raifon dans le Pere Daniel. A l'égard de 
la Religion, je n'ai pas prétendu que Mezerav foit exemt de partialité là-def- 
fus. Les mots d'Hérétiques & d'Héréfie , de violence falutaire , & de con- 
trainte légitime en matière de Religion , ces mots , dis-je , font un Jargon 
que les Catholiques Romains apportent dans le Monde en naiflant , & queVé- 
ducation qu'on leur donne , ne leur permet pas d'oublier ; mais en même-- 
tems il eft certain , que fi Mezeray n'a pas entièrement dépouillé l'efprit de fa 

Religion , 

tutti gYimpedimenti , che il Mondo o il De- ] Dm , * che habbi.% ogni pot eft à in cielo e in ter- 



. monio cm tut ta la loro forx.a o aflutia fojjîno op- 
forrt. Bcllar. contra Gcrlbn , apud Fra Paolo 
in Apologia opere di Fra Paolo. vol.x. pag. 
x6i. 

(n) Si li debcli tengano che il Pap» Jî* un 



ta , p'm ptace ail' omnipotente Dto qnefla lorâ 
debolezza , die non place la fortex.t,a di quei , 
che parendogli ejfer fax ii , procurano di îbajfare 
l'autorità del Vicarto dt Cbrijlo. Bclkrm. apud 
Fra Paolo ibid. p.xoo. 

V . (*) Furcticre 
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Religion , on y en voit moins de traits que dans le Père Daniel, & ils y font 
moins marqués qu'ils ne font dans l'Hiftoire du premier. Je finis en remar- 
quant, que Mezeray a toujours patte pour ce que Photius apelle, un Amateur 
de la Vérité; comme je l'ai dit à la fin de la Diflertation précédente, 8c com- 
me je crois l'avoir prouvé dans celle-ci. Furetiere dans fa Nouvelle Allégo- 
rique des derniers troubles nouvellement arrives au Roïaume de l'Eloquence, 
nous dit, qu'à (o) la gauche de Ton Armée imaginaire, „ les Hiftoires étoient 
„ conduites par Mezeray Capitaine fort entendu dans le métier, & qui feavoit 
» les manier fort adroitement , au refte qui ne fe laifToit point toucher aux 
„ Grands pour defobliger la Vérité , belle Dajne dont il étoit fort amoureux , 
N encore qu'il n'eût pas la mine d'être fort Coquet. " Rien auffi n'eft plus 
beau , que l'éloge que fait de Mezeray, l'Auteur de la Méthode d'étudier l'Hi- 
ftoire, qui je crois, à en juger par le refte de fon Ouvrage , eft plus croïable 
que ne font ces Penfionaires de Cour , qui ont intérêt à décrier Mezeray; 
ainfi je ne crois pas pouvoir mieux finir , que par ces belles paroles, où cet ex- 
cellent Auteur a fi bien ramafle tous les défauts & toutes les belles qualités de 
Mezeray , qu'il loue même de cette exa&itude , dont le manque lui eft fi fbu- 
vent reproché. Nous n'avons pas maintenant, dit-il, en parlant de Mezeray, 
& dans un tems où je crois que l'Hiftoire du Pere Daniel avoit déjà paru, 
>, (p) nous n'avons pas maintenant d'Ecrivain plus exact , pour-tout ce'qui re- 
„ garde la Monarchie de France ; il pofledoit les grandes parties d'un bon Hi- 
ftorien, une connoifTance profonde des affairée France, an jugement ex- 
„ quis » un amour pour Ta vérité, & une force pour la dire qui n'eft pas de 
„ notre fiècle. Il faut avouer que fon expreffion ne répondoit point aux autres 
„ talens qu'il pofTedoit ; mais il ne laifle pas quelquefois d'avoir des expreflîons 
„ heureufes, & des tours inimitables. M 

(o) Furetiere Km. Alltg. p. ri. 
(p) Voyez Méthode peur étudier iHifteire. 
Tom. i . p. So. Ed. Parif. 



FIN. 
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